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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


Horreur 
en Ouganda 

Plusieurs centaines de civils 
innocents Tiennent de trouver la 
mort en Ouganda dans des cir- 
constances partie aüèrement 
atroces. Plongeant le . gouverne- 
ment de Kampala dans le plus 
grand embarras, la presse ou- 
gandaise, qui n’ignore pourtant 
pas la gravité des risques impli- 
qués par des initiatives de ce 
genre, a révélé comment des £- 
zames «Phommes, dè femmes et 
d’enfants avaient été massacrés 
à Farine blanche ou par balles et 
jetés dans des charniers. C’est 
une publication catholique, 
«Manno», qaf. a pris la tête 
d’une campagne destinée à faire 
éclater la vérité. 

La tragédie qui s’est déroulée 
dans des districts affectés par 
des mouvements, de rébellion ar- 
mée suscite «Tâpres polémiques 
qui seront longues à apaiser. De 
larges roues d’ombre subsistent, 
qu’apparemmeot beaucoup de 
responsables politiques sont peu 
soucieux de voir se dissiper. Of- 
ftcieflëmeiit, lé massacre est im- 
puté à des « individus sons uni- 
forme militaire*, alors que tout 
porte à croire que c’est bel et 
bien à Farinée ougandaise qu’in- 
combe la responsabilité des tue- 
ries. 

Pour leur part, les dirigeants 
de r Année de résistance natio- 
nale, en rébellion contre le pou- 
voir, rejettent les accusations 
formulées contre an, Décidés à 
renverser parja /«te «m ivgtae 
incapable à leurs yenxjSfe 
conduire les affaires de FÉtat* 
ils se défendent de s’être jamais 
attaqués à des âvtis. On est 
d’autant pins endin Â les moire 
qu’il existe au sem de Famée 
ougandaise «me solide tradition 
d’indisciptiitâ. Les nmfitàïres se 
sont déjà à maintes reprises 
rendus coupables d’exactions 
meurtrières et'oa ne compte pis 
les mutmeries qui ont en Ben 
dans leurs rangs. , 

Ainsi f Ouganda semble-t-fl 
depuis son accessit» à {Indépen- 
dance, en octobre 1962, occuper 
une place de choix dans la hié- 
rarchie de Flmqhàr. Alors que 
" rien ne .puâsstit destiner cette 
ancienne colonie br^umique 
d’Afrique orientale à cartel sort, 
raccesâon au pomw dp fantas- 
que IdL Aadx Dadc en février 
1971 n’a £mt qu’aggraver le ey- 
de de là violence, déjà ouvert 
depais-plasienrs années. - 

La chttte,-en avril 1939, do 
dictateur dont le nom était de- 
venu on sinistré symbole suscita 
de grandes espérances. Elles ne 
tardèrent pas à se révéler vaines. 
Le rêtogr an pouvoir de M. Mil- 
tou Obole avait été, en effet, 
roc cash» de nouveaux désor- 
dres, entraînant «me répression 
aveugle. Aujourd’hui, tandis que 
s’inquiètent lés- représentants 
des organisations fcraranîfaires, 
an- premier rang desquelles Am- 
nesty International, chacun s’ac- 
corde d penser que les (Misons 
ougandaises restent aussi sar- 
penpiées qu’à l’époque d’idi 
Amin Dada. Apparemment, les 
geôBersy sont tout aussi expédi- 
tifs et les militaires conservent 
la triste habitude de faire usage 
de leurs armes sans discerne- 
ment. 

' Révélées à Fopimon interna- 
tionale mie semaine avant Fon- 
vertnre de la conférence des 
chefs d’Etat de l’O.U.A. à 
Addis-Abeba, 1« tueries de 
rOuganda vont contribuer à ter- 
nir l’image do confinent africain. 
Beaucoup serait tentés de les 
rapprocher de ceUes qu’avait 
perpétrées au Matabefebad, en 
a*rà dernier, Farmée nationale 
- du Zimbabwe. Lé parallèle entre 
les deux drames ne s’arrête pas 
là, puisque anjoord’bni à Kam- 
pala comme hier à Harare, c’est 
la minorité catbofique quf avait 
dénoncé les meurtres. 


Les attentats se multiplient 
contre l'armée israélienne 
stationnée au Liban 

Tandis que la détente 9e confirme sur le front syro-lsraélien, les 
attentats contre les troupes isr aélien n e s an Liban se multiplient. Quatre 
hommes armés ont attaqué mercredi, à Farme automatique, une 
patrouille blindée (nés de Hadeth, dans la banBeae chrétienne de Bey- 
routh, endommageant na véHcofé. La presse libanaise signale ce jeudi 
matin qne (dns de cent personnes (libanais et Palestiniens) ont été 
arrêtées mardi et mercredi par les forces israéliennes, et qne quarante- 
huit d’entre elles ont été conduites an camp de détention «FAI Aasar. 

La presse flbamdse précise qne, pour le seni mots de mai, trente-trois 
opérations mit été lancées contre les imités fcsraéfiennes, faisant font 
morts et trente- trois blessés. A Tel-Aviv, on mdiqne que la plupart de ces 
attaques sont conduites par des « éléments armés libanais » relevant da 
nmovemeot cfante Amal, des druzes et des «XMsnanistes. 

Avant de quitter Paris pour Beyrouth, M. Chaflc Waszan, chef «lu 
gouvernement titamaSs, a annoncé mercredi qne la France avait décidé 
«Paccorder I mflfiard de francs de crédit an JUban es 1983, quadruplant 
ainsi te montant des facilités financières «pfeUe prévoyait de hri allouer 
cette année an titre de la coopération civile. 

Retour de bâton 

par ANDRÉ FONTAINE 


R y a un an, le 6 juin 1982, alors 
que le monde entier n'avait d'yeux 
«pie pour les fastes incongrus du 
sommet de Versa/Hes, les troupes 
israéliennes franchissaient la fron- 
tière du L&an. EQes l’avaient déjà fait 
souvent. Mais il ne s'agissait plus de 
raids de représailles. Il s'agissait 
d'une nouvelle campagne de ■ la 
guerre interminable qui. depuis 
1948, ravage périodiquement le 
Proche-Orient. 

-Comme chaque fois que l'État 
hébreu a pris les armes, il espérait en 
finir ainsi avec une menace réputée 
èisuppotable. Comme chacpje fois, il 
s'ést assuré «f appréciables avan- 
tages. Comme chaque fois, il n'a pas 
réusti pour autant à imposer la paix 
T^pnta'Wèire : te$ àotdaiè israéliens et 
syriero sont de nooreeu sur le pied 
dè guerre, ai r ipiUeu des bruits de 
bottes, des attentats et des misas en 
garde.- 

Énumérons d'abord les points 
marqués par Jérusalem : 

1) L'O.LP. a perdu l'Infr astr ucture 
politique et müitaire et les énormes 
stocks d'armes qu'aSe avait installés 
b Beyrouth et au Sud-L2>an ; 

2) L'État libanais, qui/au temps 
du président Saritis, avait dû accep- 
ter le protectorat de fait de la Syrie, 
se trouve maintenant dans la mou- 
vance américaine. La force d'interpo- 
sition qui patrouilla la capitale est 
composée exclusivement de contin- 
gents occidentaux. Leur présence 
résulte d'accords intergouvememen- 
taux. non d'un mandat des Nations 
unies, ce qui enlève à l'Union soviéti- 
que tout prétexte juridique à y mettre 
sonnez; 

31 Ledit État libanais, sans pour 
autant se rallier, comme l'aurait 
voulu Bégin, au c processus da 
Camp David», a mis fin à Tétât de 
guerre avec Israël, en échange d'une 
promesse de retrait des troupes 
juives qui paraît bien aléatoire, puis- 
que son exécution est subordonnée 
au retrait des troupes syriennes et 
palestiniennes dont Damas ne veut 
pas entendre parler. De toute façon. 


si jamais l'évacuation finissait par se 
produire, le gouvernement de Jérusa- 
lem garderait un certain droit d’inter- 
vention mUrtaêre sur la partie méridio- 
nale du pays. 

( Lire la suite page 2. ) 


Les banques centrales pourraient intervenir 
pour tenter de freiner la hausse du dollar 


L’ascension da dollar a continué le jeudi 2 jmn 
sas les marchés des changes, son cours atteignant 
2^5 DM à Francfort, au (dus haut depuis six mois, 
et battant à nouveau tons ses records à Paris h 
7,67 F après avoir été de 7,68 F à New- York. Un 
très léger reflux toutefois était perceptible en milieu 
de journée, en raison «Fan timide recul da taux 
d’intérêt américain. 


En Europe, l'irritation monte vis-à-vis des 
Etats-Unis, accusés de ne rien faire pour freiner 
la hausse des taux d Intérêt après le sommet de 
Williamsburg. 

Face à une hausse du dollar considérée 
comme excessive, les banques centrales pourraient 
intervenir de manière concertée. 


- A tout prendre, je préfère cette 
flambée du dollar à une montée 
molle et insidieuse. Ce qui est 
excessif peut, parfois, devenir une 
démonstration par l’absurde à 
l'appui d'une solution rationnelle. - 
Telle est la déclaration que nous a 
faite M. Jacques Delors, ministre de 
l'économie, «les finances et du bud- 
get. jeudi 2 juin, face à une ascen- 
sion de la monnaie américaine qui, 
□on seulement est une véritable 
catastrophe pour la balance com- 
merciale de la France (10 centimes 
de hausse représentent 2 milliards 
de déficit supplémentaire), mais qui 
soulève aussi une très vive irritation 
en Europe, notamment en Allema- 
gne et en Grande-Bretagne. 

Ce qui est en cause, c’est moins la 
flambée du dollar que la remontée 
des taux d'intérêt américains res- 
ponsable du phénomène pour une 
grande part, et qui menace de com- 


promettre la timide reprise économi- 
que enregistrée dans ces pays. 

Mercredi 1 er juin, à son retour de 
Williamsburg, le chancelier Helmut 
Kohl, tout en se félicitant des résul- 
tats du sommet dans le domaine de 
la sécurité, a adressé d’assez vifs 
reproches aux gouvernants améri- 
cains, • regrettant qu’ils n'aient pas 
donné suite aux demandes de leurs 
partenaires et n aient pas baissé 
leur taux d’intérêt. C’est un fardeau 
pour le développement économi- 
que ». a-t-il ajoute. 

A Londres, on se montre plus dis- 
cret, mais la même amertume pré- 
vaut, surtout après le «xxnmuntqué 
final de Williamsburg qui compor- 
tait une quasi-promesse au président 
Reagan de faire baisser les taux.- 
En outre, les déclarations des res- 
ponsables de Washington ont de 
quoi déconcerter, et même irriter 
leurs partenaires. 


• Les projets de M. Bérégovoy : les trois points 
chauds de la politique sociale 

(Lire page 29 l'article de MICHEL NOBLECOURT.) 

m La presse et les radios locales : M. Fillioud 
conteste la décision de la Haute Autorité sur 
Radio-Express 

(Lire page 24.) 


Ainsi M. Donald Rcgan. secré- 
taire au Trésor, a affirmé, à plu- 
sieurs reprises, que la déclaration 
commune de Williamsburg n'oblige 
en rien les États-Unis à faire quoi 
que ce soit - de nouveau et de diffè- 
rent ». et notamment à intervenir 
massivement sur les marchés des 
changes. 

Dans le même temps, un haut 
fonctionnaire de son département 
laissait entendre que les Etats-Unis 
- pourraient faire un geste ». De 
plus, le même Donald Rcgan se 
montrait fort désagréable à l'égard 
de la France, déclarant à la télévi- 
sion que - le problème de M. Fran- 
çois Mitterrand, ce n’était pas telle- 
ment le dollar fort, mais le franc 
faible ». 

Enfin, le secrétaire au Trésor a 
mis le feu aux poudres sur les mar- 
chés des changes en confirmant que 
la progression trop rapide de la 
masse monétaire américaine allait 
conduire la Réserve fédérale, l'auto- 
rité de contrôle, à freiner l'augmen- 
tation de ladite masse, cc qui risque, 
immanquablement, de se traduire 
par une hausse des taux d'intérêt. 

Telle a été l'interprétation faite à 
ces propos sur les marchés finan- 
ciers internationaux, notamment en 
Europe, où ces jours derniers courait 
b rumeur, non confirmée, d’un relè- 
vement des taux d’intérêt en R.F.A. 
destiné ù ralentir les sonies de capi- 
taux en direction de la zone dollar. 

FRANÇOIS RENARD. 

I Lire la suite page 29. ) 


LE MEURTRE PE DEUX POLICIERS 

La peine et le profit 


La mort des deux policiers tués 
mardi à Paris par des malfaiteurs 
sans qu'ils aient eu le temps de 
dégainer leur arme n'est, malheu- 
reusement, ni b première ni la der- 
nière «bavure» du banditisme. 
L 'émotion que suscite cette affaire 
- et b nouvelle fusillade survenue 
mercredi — dans la corporation des 
policiers est légitime, irréfutable, 
incontournable, et sa sincérité ne 
peut être mise en doute. Quelle caté- 
gorie professionnelle confrontée à 
pareille tuerie ne réagirait ? Quelle 
profession ne demanderait des 
comptes? 

Mais à qui ? Certains ont choisi, 
et très vite, de désigner le coupable : 
b justice et, au-delà, l'homme qui en 
a la charge, M. Robert Badinter. 
Ainsi fait-on d’un double meurtre 
odieux l'argument d'un combat poli- 
tique. 

Et rôdent amour de cette tragédie 
des responsables d'organisations 


Jean-François Revel 



Comment 

les démocraties finissent 

* Un livre indispensable qui pos e une 

question fondamentale. Il faut souhaiier J f 

qu'il soit à l'origine d un vrai débat f 1 y"V 7 T J 


Jacques Amabic/le Monde 



par BRUNO FRAPPAT 

syndicales ou politiques de l’opposi- 
tion. impatients de tirer un profit 
immédiat de l'affaire. On peut dou- 
ter que la sécurité des policiers soit 
l’unique souci de ceux qui, préten- 
dant la défendre, condamnent, sans 
procès, le pouvoir pour ces meurtres. 

Comment interpréter autrement 
b décision de la Fédération profes- 
sionnelle et indépendante de la 
police nationale, qui convoque une 
manifestation, vendredi, de l’avenue 
Trudaine, lieu du drame, au minis- 
tère de la justice? Comment dési- 
gner plus nettement le coupable qui 
siège à la chancellerie? Et voici que 
des syndicats catégoriels voient dans 
le d«iuble meurtre • la démonstra- 
tion que la politique en matière • de 
sécurité est un échec ». Et l’on 
entend M. Le Pen (Front national) 
appeler les Parisiens à » assister 
massivement aux obsèques » cl en 
profiter pour • exiger du gouverne- 
ment des mesures draconiennes 
contre le crime et contre l’immigra- 
tion ». alors qu’on ignore l'identité 
des tueurs, leur nationalité. Et 
M. Bernard Pons (R.P.R.) sc saisit 
du drame pour - dénoncer la fai- 
blesse du pouvoir face à la montée 
du banditisme et de la délin- 
quance ». 

Encore un peu d'excès de langage 
et il se trouvera des opposants - 
décidément systématiques - pour 
affirmer qu avant 1981 on n'a 
jamais eu à déplorer b mort d'aucun 
policier ou que M. Badinter a armé 
les tueurs. 

Que peut répondre le pouvoir, s’il 
ne se lasse pas du harcèlement tous 
azimuts des opposants qui de tout 
font un combat, au risque, cette fois, 
de l’indécence ? 11 peut faire valoir 
que le * laxisme » dont on l'accuse 
n'est guère visible : les prisons fran- 
çaises n'ont jamais été aussi pleines. 
Si sa politique est en échec, cç n’est 
donc pas dans !e sens qu’on croit. 

L’abolition de la peine de mort ? 
Les faits sont têtus : depuis qu'elle a 
été volée, le nombre des agents de la 
force publique tués dans l'excrdce 
de leur mission n'a pas augmenté. 
L'abrogation de • sécurité et 
liberté» ? Elle a été définitivement 
votée, il y a deux jours ! 

Au moment où le gouvernement 
décide d'appliquer certaines des 
conclusions de b commission des 
maires sur la sécurité ( lire page 12 
l'article d'Edwy Pienel), on peut 
s'étonner du hiatus entre l'exploita- 
tion politique du drame de Fuvcnue 


Trudaine et le consensus qui s’est 
manifesté au sein de la commission 
Bonneroaison. 

Les maires, de toutes tendances, 
qui y ont participé ont fait preuve, 
en hommes de terrain, de réalisme et 
de lucidité. Ils ont compris qu'en 
matière de securité b répression, si 
elle peut quelque chose; ne peut pas 
tout. Ils ont compris qu'au-delà des 
émotions, des pensées schématiques, 
des polémiques électoralistes, des 
accusations «récupératrices», la 
sécurité des citoyens et celle des 
policiers - qui sont des citoyens for- 
cement plus exposés - requièrent 
l’exercice de b raison, b mobilisa- 
tion des volontés et des imagina- 
tions. Mais pas celle de 1a fureur et 
des arrière-pensées douteuses. 

( Lire nos informations 
pages U et !2.) 


AU JOUR LE JOUR 

Légalité 

L’un des avocats de Klaus 
Barbie a déposé une demande 
de mise en liberté pour son 
client. Il fonde sa démarche 
sur la violation, selon lui. de 
la légalité lors de l’expulsion 
de Barbie par la Bolivie. 

La démarche est intéres- 
sante. Barbie, comme tout in- 
culpé. est présumé innocent. 
Il a droit à l'application de 
notre droit. 

Et puis, une fois libre, il 
pourrait plus aisément expo- 
ser sa conception de la léga- 
lité aux Lyonnais, qui, depuis 
quarante ans. sont impatients 
de la connaître. 

Br. F. 


DANS « LE MONDE DES LIVRES » 

Les vertus de la fortune 


Autant que l'investissement, la 
course à la fortune représente l’un 
des ressorts de la société mar- 
chande. Seuls accèdent à l'Olympe 
où siègent les milliardaires, les plus 
forts, les plus chanceux, les plus 
intelligents ou les moins scrupuleux : 
on choisira. En bas, le bon peuple 
ébloui applaudit aux assauts et aux 
divertissements de nos Crésus. Ou 
s'éoœtrre. L/ne presse qui se nourrit 
des faits et gestes des privilégiés 
accélère les battements de cœur 
dans les chaumières. 

Ainsi mis en scène, le milliardaire 
96 doit d'assumer le rôle que lui 
confère la fortune. « Richesse 
oblige», soutient M. Guy de Roths- 
child, représentant d'une des familles 
les plus mythiques de ce pays. De b 


LES INTERNATIONAUX 
DE TENNIS 
A ROLAND-GARROS 

PITIÉ POUR LE LIFT 
McENROE. LIN FOL DE GÉNIE 

(Lire page 26 les articles 
d’ ALAIN GIRAUDO 
et d’OUVIER MERLIN I 


tenue, de la modestie : voilà quel- 
ques sages conseils aux nches qui 
veulent durer. 

Selon l'historien anglais Théodore 
Zeldin. les milliardaires forment déjà 
par leur importance numérique, une 
minorité ethnique où les managers 
prennent le pas sur les possédants 
traditionnels. Version inattendue de 
b lutte des classes. 

Paul-Loup Sulitzer est un de ces 
candidats à la puissance. Il fut même 
le plus jeune P.-D.G. de France. En ce 
moment, il gagne beaucoup d’argent 
en dévoilant, dans des best-sellers, 
les mystères de la big money. 

L'artiste non plus ne reste pas 
insensible aux séductions de la for- 
tune. Dan Franck, un jeune roman- 
cier, affirme que la vie de bohème ne 
fait plus recette. Et parfois ('argent 
l’emporte sur l'art. Ne dit-on pas 
encore que «faire oe l'argent» est 
un art ? Malgré l'impôt sur les 
grandes fortunes... 

B. A. 

f Lire pages 13 cl l S les articles 
de BERNARD ALUOT. 
THEODORE ZELDIN 
ei PAUL MORELLE.) 
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Liban 


Le 6 juin prochain, 
il y aura un an 
que les troupes 
israéliennes 
envahissaient 
le Liban. 

A cette occasion, 
André Fontaine 


compte 

les points marqués 
par TÉtat hébreu 
mais aussi le prix 
payé. 

Annie Laurent 
voit, dans l'accord 
israélo-libanais, 
un succès américain 
qui profitera à Israël, 
mais indirectement 
aussi à la Syrie, 
car il ouvre la voie 
au démembrement 
du Liban. 

Akram Radi 
explique pourquoi 
il ne devrait 
pas être de l’intérêt 
de la Syrie 
de torpiller l’accord 
israélo-libanais. 


Les bienfaits de la «pax amerïcana» 


G eorge shultz doit eue 

ravi. Qui ne voit que. grâce 
aux « pressions » exercées 
sur Israël, il vient de remporter un 
grand succès diplomatique, nonob- 
stant le refus de Damas auquel il 
s’attendait ? Mais, après tout, les Li- 
banais avaient tant proclamé qu'au- 
cun problème ne se posait du côté 
syrien. Voilà donc la crédibilité amé- 
ricaine restaurée. Hussein et Mou- 
barak sont rassurés. On peut aller de 
l'avant, et déjà l’on parle de ressortir 
le plan Reagan du tiroir. 


( Suite de la première page. ) 


41 La majorité de l’opinion liba- 
naise, tant musulmane que chré- 
tienne. admet, malgré tout, l'oppor- 
tunité de l'accord : à preuve, le vote 
de confiance émis à l'unanimité par le 
Parlement de Beyrouth après sa 
conclusion ; 


5 J Contrairement à ce qui s'était 
produit pour la paix égypto- 
israélienne, la plupart des gouverne- 
ments arabes ont pris leur parti dudit 
accord sans trop protester. Les de- 
mandes de sanctions présentées par 
Damas n'ont eu pratiquement aucun 
écho. Les masses arabes avaient as- 
sisté sans réagir, l’an dernier, aux 
bombardements de Beyrouth : au 
nom de quoi auraient-elles protesté 
contre un arrangement qui ne fait de 
mal è personne ? 

Ces avantages sont considérables. 
Mais Israël les a payés d'un prix très 
élevé : 

1) Moral : dans la Petite Fille au 
tambour, où il met admirablement en 
lumière, i travers une de cas intri- 
gues diaboliques dont il a te secret, la 
logique démoralisante, aux deux sens 
du terme, de la Reafpofhik, John 
Le Carré cite un mot prophétique 
d'Arthur Koestler : c Qu'allons- nous 
devant r, je me h demande ? Une pa- 


trie juive, ou un vilain petit Etat Spar- 
tiate ? » ( 1 1. De plus en plus de juifs, 
en Israël et dans la Diaspora, récu- 
sent une philosophie qui. parce qu'en 
désespérant l'adversaire elle le 
pousse au aime, aboutit à justifier 
l'emploi contre lui de méthodes com- 
parables. Le sionisme avait pour am- 
bition d'arracher le peuple juif à l'an- 
goisse où l'avaient plongé des siècles 
de persécution : non faire de la per- 
manence de cette angoisse, comme 
le montre bien Stéphane Mosès dans 
un récent numéro spécial d' Esprit sur 
Je Proche-Orient, la base même de la 
politique de son gouvernement. Ni 
non plus de la faire éprouver par 
d'autres. D'où l'ampleur de la protes- 
tation contre Sabra et Chatita et le 
développement du mouvement Paix 
maintenant ; 


2) Economique : quels que soient 
son héroïsme et son génie, quelle 
que soit l’importance du soutien 
américain, qui fait d'Israël, et de 
beaucoup, le pays le plus assisté du 
monde par tête d’habitant, un peuple 
de trois millions d’individus, et qui 
fait peu d'enfants, ne peut soutenir 
une guerre quasi permanente contre 
un environnement humain hostile, 
trente fois plus nombreux et très pro- 
lifique, sans prélever sur sa produc- 


DERVY Jv LIVRES 
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par ANNIE LAURENT (*) 


A y regarder de plus près cepen- 
dant, il apparaît que c’est à Israël 
— et corrélativement à la Syrie — 
qu'échoient les gains de l'opération. 


Outre l'amélioration de son image 
aux yeux de l’opinion internationale 

— qui, naïvement, ne voit dans l'ac- 
cord israélo-libanais que la bonne 
volonté des dirigeants de Jérusalem. 

— l'État hébreu fait d'une pierre 
deux coups. D'une part, il renoue 
avec Washington de bonnes rela- 
tions, à vrai dire jamais vraiment 
mauvaises (pendant la - brouille » 
l'administration américaine livrait à 
Israël 200 fusées Sidewindcr ; le 
Congrès prenait l'initiative de voter 
des crédits supplémentaires et des 
dons au profil d'Israël, qui, quoi 

Ï u’il fasse, reste l'allié privilégié des 
.tats-Unis) : d’autre pan. il a les 
coudées franches pour agir comme 
bon lui semble aussi bien en Cisjor- 
danie qu'au Liban. Ce n'est qu'une 
question de patience : dans quelques 
mois, le Sud-Liban lui appartiendra 
de facto. Car le « non - syrien — au- 
quel on ne peut croire que les Israé- 
liens n’étaient pas préparés - leur 
permet de bloquer la mise en appli- 
cation de l'accord avec le Liban. Le 
cabinet Begin avait tout intérêt à at- 
tendre la visite du secrétaire d'Etat 
avant d'opérer un retrait partiel sur 
la rivière Awali. Peu lui importe à 
présent que le Liban n'ait pas ac- 
cédé à ses ultimes exigences : la pro- 
longation de son occupation lui 
laisse tout loisir pour créer des situa- 
tions irréversibles au Sud-Liban. Le 
veto officiel de la Syrie justifie 
maintenant un retrait unilatéraL 
Qui pourrait blâmer le premier mi- 
nistre israélien de vouloir de la sorte 
éviter des pertes en vies humaines 
devenues insupportables pour son 
opinion? Au contraire, Menabem 
Begin - qui pour la première fois 
voit sa popularité baisser au profit 


des travaillistes - devrait en sortir 
renforcé. D'autant qu'il s’efforce de 
présenter l’accord israélo-libanais 
comme un traUé avec - le deuxième 
pays arabe -. Au Sud-Liban, la sé- 
curité sera confiée aux * ligues de 
villages - et autres milices du major 
Haddad. A moindres frais donc ! Un 
peu plus tard, à force d'incitation, 
l’État druze sera constitué en État- 
tampon. Ce n’est certainement pas 
pour tromper leur ennui que les sol- 
dats israéliens ont construit un port 
à Jïeh. au nord de Tÿr, ainsi que 
deux aéroports dans le Chouf. Que 
signifie l'exode forcé des popula- 
tions chrétiennes d'Aley, ville â moi- 
tié chrétienne ? Ce n'est pas un ha- 
sard non plus si la • guerre civile » 
dans la montagne a repris dès Pan- 
nonce de l'accord israélo-libanais, 
après un long cessez-le-feu surveillé 
par Tsahal. il est commode de mon- 
trer aux diplomates américains que, 
même libéré, le Liban ne pourrait se 
tenir debout. Pendant ce temps, les 
obus syriens, en provenance des po- 
sitions druzes, s'abattent sur Bey- 
routh. Curieusement, les druzes sont 
l’instrument des deux protagonistes 
complices. Tandis que Walid Jouro- 
blatt est à Damas, des délégations 
druzes visitent Jérusalem. 


Quant à la Syrie, elle profite éga- 
lement du -succès de la diplomatie 
américaine. Ayant reçu George 
Sbultz â Damas. Assad entretient 
l'illusion sur une passible « récupé- 
ration » et se démarque un peu de 
Moscou. Le «contrat de soumis- 
sion » imposé par Israël au Liban et 
l'appui soviétique lui permettent de 
revendiquer sans la moindre pudeur 
sa propre souveraineté sur une par- 
tie du territoire voisin. Ne vient-il 
pas de demander au gouvernement 
libanais l'octroi d'un mandat pour 
maintenir ses troupes dans la Bekaa 
et l'Akkar, accompagné de garanties 
de sécurité, cette présence devant 
être financée par la Ligue arabe. 
Voilà un bon moyen pour renflouer 
les caisses de Damas et pour mobili- 
ser l’opinion syrienne contre la pré- 
tendue menace israélienne (lui fai- 
sant par là même oublier ses 


(*) Auteur avec Antoine Basboos de 
Une proie pour deux fauves ? Le Liban 
entre le lion de Juda et le lion de Syrie. 
Ed. Ad-Da&at, Beyrouth, 1983. 


• (1) Washington Post du 17 juin 
1982. 


Retour de bâton 


tion un prix exorbitant Le résultat, ce 
sont deux autres records du monde : 
celui de l’ endettement extérieur par 
tête — 5 000 dollars par an — et ce- 
lui de l'inflation. 13,4 % pour le seul 
mois d’avril. Le pouvoir d’achat dé- 
gringole et la grogne se généralise. Il 
y a une limite è tout, même à 
Sparte ; 


3) Stratégique : Israël pouvait se 
targuer, l'an dernier, d’avoir aj mis 
l’O.LP. hors de combat ; b) neutra- 
lisé ta Syrie, dont les fusées avaient 
été réduites au silence en quelques 
heures, en cl fait éclater au grand jour 
l’impuissance de TU.R.S.S., dont di- 
vers dirigeants arabes avaient souli- 
gné avec amertume la passivité tout 
au long de la campagne. 


C'était mal connaître les Soviéti- 
ques que de s’imaginer qu'ils allaient 
rester sur cet échec. Depuis quelques 
semaines ils opèrent un retour en 
force au Proche-Orient, dont on ne 
peut mesurer l'importance qu'en se 
référant aux guerres passées dans la 
région. Lorsqu 'en 1956, en 1967 et 
en 1973 ils avaient menacé d'en- 
voyer des « volontaires ». ou sup- 
posés tels, en Égypte ou en Syrie, la 
Maison Blanche les avait mis en de- 
meure, avec la plus grande netteté, 
de n'en rien faire, et Hs s'étaient in- 
clinés. Cette fois, des milliers de sol- 
dais soviétiques sont installés en Sy- 
rie, dans des emplacements auxquels 
les Syriens n'ont pas accès (2) pour 
manier un arsenal de fusées du der- 
nier modèle destinées à empêcher Is- 
raël d’attaquer la Syrie, ou, dans 
l’hypothèse pessimiste où il serait 
lui-même attaqué, soit frontal emerrt, 
soit par des guérillas, de répliquer sur 
le sol de l’agresseur, voire d’utiliser 
sa propre aviation au-dessus d'une 
grande partie du territoire actuelle- 
ment sous son contrôle. 


La situation paraît cependant bien 
différente aujourd'hui. Le président 
syrien Hafèz El Assad, qui appartient 
è une secte tout à fait minoritaire, les 
Alaouites, voit sa propre autorité for- 
tement contestée par ses compa- 
triotes sunnites. H ne s'est maintenu 
au pouvoir, l’an dernier, qu'en écra- 
sant la révolte de la vide de Hama 
avec uns brutalité qui ramène, en 
comparaison, l'horrible massacre de 
Sabra et de Chatila aux proportions 
de ce qu'il est convenu d'appeler une 
grosse bavure. Sans l'appui soviéti- 
que, Assad est pendu. A tel point 
qu'il a été te seul chef d'Etat arabe, 
et même musulman, avec son collè- 
gue d’Aden, à approuver r interven- 
tion soviétique en Afghanistan. 


Rien certes n'est irréversible, sur- 
tout eu Proche-Orient, et l'on ne sau- 
rait oublia- qu’il y a eu en Egypte, au 
début des années 70, de quinze mille 
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De leur côté, tes Soviétiques tien- 
nent avec la Syrie un atout trop 
considérable pour le lâcher sans une 
très sévère contrepartie. L’expé- 
rience qu’ils ont subie en Egypte, au 
Soudan, en Somalie, et en d’autres 
endroits du tiers-monde, d'où ils ont 
été expulsés comme des malpropres 
après avoir consenti en pure perte un 
énorme investissement économique, 
politique et militaire, leur a appris de- 
puis lors è prendra des précautions. Il 
an va de même de la persécution que 
fait maintenant subir Khomeiny aux 
communistes iraniens, lesquels 
avaient imprudemment contribué à le 
porter au pouvoir, dans l’espoir qu’ils 
reprendraient un jour la conduite des 
opérations â ce vieillard à fêtas yeux_ 
à moitié gâteux et idéologiquement 
nul : 


4) Politique : te retour en force de 
l’U.fl.S.S. au Proche-Orient, qui se 
manifeste aussi par l'activisme de 
l'ambassadeur soviétique è Bey- 
routh. Alexandre Soldatov, récem- 
ment revenu è son poste après une 
longue absence, par le réveil du P.C. 
libanais, par la présence d’officiers 
de l’armée rouge dans la zone d'oo- 
cupation syrienne au Liban, ne s'ex- 
plique pas nécessairement par des 


/ 






de la Syrie 


rancœurs contre le régime alaouîte) . 
La prétention de la Syrie démontre 
l’urgence ressentie par Damas de lé- 
galiser son occupation. Et pour par- 
venir à ses fins, elle s’efforce de pro- 
voquer en appel des « nationalistes 
lib anais ». Ce « front libanais 1rs », 
composé du P-P.S-. du P.C.L-. de 
l’O.A.C.L.. de MM. Frangié, Ka- 
ramé et Joumblati. n’est pas sans 
rappeler an triste précédent : es 
1976. déjà, les troupes d'Assad ont 
officiellement envahi le Liban « à 
l’appel de Libanais » et pour » sau- 
ver ce pays frire du complot sio- 
niste ». 


par AKRAM RADI {*) 


L'attitude syrienne intervenant au 
lendemain de la visite de son prési- 
dent à Djeddah, que faut-il penser 
du rôle «modérateur» que sont 
censés jouer les Saoudiens ? Et que 
dire du retour des combattants 
palestiniens qui avaient été expulsés 
de Beyrouth l’été dernier sous es- 
corte occidentale ? 


Décidément, on ne peut que se ré- 
jouir de l’efficacité américaine. Pré- 
sentée comme un pas vers la paix, 
elle ouvre la voie an démembrement 
du Liban. Ainsi, d'une étape à l’au- 
tre, la stratégie commune syro- 
rsraélienne s’accomplît. 

Certes, aucune solution de re- 
change ne se présente. Mais l'on 
peut s'interroger sur la valeur des 
promesses américaines. Peut-être 
faudrait-il méditer les mots d'Henry 
Kissinger - il conseille aujourd’hui 
George Shultz, — qui admettait sans 
gêne l’éventualité d’une amputation 
du Liban à l'est, au nord et au 
sud (1). Souvenons-nous aussi que, 
à travers son histoire, chaque se- 
cousse a modifié le tracé dê fron- 
tières do Liban. Est-ce à ce prix que 
le Liban devra payer sa paix ? 
Qu’aura-t-Ü gagné à vouloir défen- 
dre tes valeurs qui nous sont 
chères ? Après tout, un régime tota- 
litaire lui eût peut-être permis de se 
faire respecter... 

C’est bien là le « mal libanais » : 
ni tout à fait arabe ni tout à fait oc- 
cidental, donc, pas assez hû-même. 
Le fiasco libanais soulève une dou- 
ble questioa : avons-nous jeté aux 
oubliettes le sacro-saint principe de 
ITn tangibilité des frontières ? L' im- 
puissance des démocraties est-elle 
devenue une fatalité ? 


I L est de bonne guerre pour 
Damas de condamner l’accord 
israélo-libanais. Les Syriens 
sont de redoutables tacticiens qui es- 
pèrent peut-être subordonner leur 
acceptation à toute une série d'avan- 
tages politico-financiers : ■ compen- 
sations • (non territoriales) dans la 
Bekaa; pétrodollars du Golfe; ini- 
tiatives américaines en vue de favo- 
riser des négociations sur le Golan 
ou d'inclure Damas dans des discus- 
sions sur l’avenir de la Cisjordanie, 
etc. Mais on a peine à croire qu’il est 
de l’intérêt de la Syrie de torpiller 
systématiquement l'accord israélo- 
libanais. 

Damas le sait bien : en aucun cas 
cet accord n'est assimilable aux ac- 
cords israélo-égyptiens de Camp Da- 
vid, honnis par la plupart des pays 
arabes: 

1) Les négociations qui ont 
abouti à l’accord israélo-libanais se 
sont déroulées avec l’approbation ta- 
cite ou expresse de tous les pays 
arabes, Libye exceptée ; 

2) Beyrouth n'a pas été acculée 
comme Le Caire à un traité de paix 
avec l'État hébreu ; 

3) La neutralisation de l’Egypte 


a pu avoir des conséquences désas- 
treuses pour la Syrie et l’O.L-P-, qui 


ont subi, en juin 1982 par exemple, 
tout le poids de TsahaL En revan- 
che, la neutralisation militaire du 
Sud-Liban ne modifie pas au béné- 
fice d’Israël le rapport des forces. 
Car le Sud-Liban n'a jamais exercé 
une pression militaire sur l’État hê- 
bren ; il a au contraire été une voie 
d'invasion israélienne ; 

4) Contrairement aux accords de 
Camp David qui comprenaient un 
« volet palestinien », l'accord 
israélo-libanais ne préjuge en rien de 
l’avenir des territoires palestiniens 
occupés; 

5) L'accord israélo-libanais ne 
peut pas accroître l’isolement politi- 
que de la Syrie, déjà en butte à 
l'hostilité d'Israël, à l’animosité de 
l’Irak et de la Jordanie, à la mé- 
fiance de rO-L-P. Une fois débar- 
rassé de la présence de l’armée israé- 
lienne qui campe à un jet de pierre 
du palais présidentiel, Amin Gc- 
tnayei pourra au contraire resserrer 
les liens traditionnels avec les frères 
syriens. 

En fait, c'est à l'accord de désen- 
gagement syro-israéiien de J 974, qui 


à vingt mflte « conseillers militaires » 
soviétiques. Lorsque Kissinger en ré- 
clama l'expulsion, le 26 juin 1970, 
tout le monde s'esclaffa. Elle ne s'en 
produisit pas moine deux ans plus 
tard, à l'initiative de Sadete. Or tes 
conseillers en question ne se conten- 
taient pas de conæSIer : le echar 
Henry » n'avait fait cette déclaration 
fracassante que parce que des 
oreilles indiscrètes avaient entendu 
plusieurs fois les pilotes soviétiques 
d'avions égyptiens converser tran- 
quillement en russe et en dair à 
proximité du canal de Suez. 


ambitions militaires. Il est même plus 
vraisemblable que Youri Andropov, 
dont l'image de Realpotit&er de pre- 
mier pian se précise chaque jour da- 
vantage, cherche surtout fier là è im- 
poser sa participation è toute 
tentative de règlement au Proche- 
Orient. 


Où est te temps où. dans la foulée 
de l’évacuation de Beyrouth par 
rO.LP., négociée de mate de martre 
par Philip Habib, les Etats-Unis 
s'imaginaient qu'ils étaient devenus 
les maîtres de la région et que leur 
médiation conduirait à 1a fois è l’éva- 
cuation du Ltoan par les troupes qui 
l’occupent et à une amorce de règle- 
ment de l'étemel problème palesti- 
nien ? Aussi longtemps que le Krem- 
lin n'aura pas donné son feu vert 
pour te retrait des Syriens, l’accord 
israék>-lê>anais restera tertre morte. 
De son côté, te plan Reagan, qui vi- 
sait à introduire progressivement 
l'O.LP. dans tes pourparlers avec Jé- 
rusalem sous une couverture jorda- 
nienne, a buté sur l’incapacité du roi 
Hussein et de Yasser Arafat i s'en- 
tendre sur 1e fond et sur la forme de 
te négociation envisagée. 


En septembre dernier, pourtant, 
on se prenait à rêver : l'O.LP. éta- 
blissait son quartier général dans un 
des pays arabes les plus favorables à 
rOcddenLte Tunisie ; Arafat et As- 
sad prenaient part au sommet de 
Fès, où l'emportait nettement avec 
leur accord la ligne modérée. Mais 
pour profiter de ce climat favorable, ü 
aurait fallu que, d'un côté ou de l'au- 
tre, quelqu'un se décide è sauter le 
pas. en direction de ce que tout un 
chacun désormais, è Y exception des 
intéressés, considère comme te seul 
moyen de ramener la paix su Proche- 
Orient : l’acceptation mutuelle par Is- 
raël du fait palestinien et par l’O.LP. 
du fait israélien. Hélas! Bégin se 
croyait vainqueur, et a n’est pas de 
ceux qui croient que seule la magna- 
nimité peut transformer la victoire en 
paix. Quant à l'O.LP.. H a fallu l’as- 
sassinat de la c oofambe » Ibrahim 
Sertaota, par des extrémistes du 
groupe Ab ou Nïdal, pour convaincre 
tes Israéliens qu'il existait peut-être 
en son sein im courant fa v orable à 1a 
paix. Mais ce courant se heurte à une 
telle résistance que Sertaoui. qui 
avait si souvent dit le contraire en 
privé, avait dO déclarer publique- 
ment, peu de temps avant sa mort, 
que jamais l'Organisation ne-recon- 
nartrait l'État juif. Et aujourd'hui de 
plus en plus de cadres Palestiniens, 
sans doute encouragés en sous-main 
par Damas, et donc par Moscou, ré- 



a permis la récupération d'une par- 
tie du Golan occupé - et non à 
Camp David, - que l’accord israélo- 
libanais fait surtout songer. 

En homme d'Etat pragmatique, le 
président Hafez El Assad doû cer- 
tainement comprendre qu'un Liban 
débarrassé de la présence militaire 
israélienne et syrienne est préférable 
à un Liban partagé entre Tel-Aviv ci 
Damas. On l’a vu d y a moins d'un 
an : les cinquante miUe soldats israé- 
liens qui campent au Sud-Liban et 
dans la Bekaa surclassent nettement 
- pax leur armement - l'année sy- 
rienne et font peser une menace per- 
manente sur la ville de Damas, qu'ils 
enserrent dans un étau. 

Plus fondamentalement, le prési- 
dent Assad, qui est sans doute le 
plus grand stratège qu'ait connu la 
Syrie moderne, a en tout 1e loisir de 
tirer les leçons de la présence de ses 
troupes au Liban depuis sept ans. Le 
pays du Cèdre abrite certes une na- 
tion composite, où (es équilibres 
confessionnels, régionaux, fami- 
liaux. ethniques, ne tiennent qu'l 
quelques fils. Mais, quelles que 
soient la puissance de scs voisins et 
ses dissensions internes. 1* «amibe » 
libanaise est absolument • indi- 
geste-, tout comme l'Afghansitan 
ou le Tchad. 

A cause de son relief escarpé, de 
la combativité de ses habitants, de 
leurs querelles passionnées, le Liban 
engloutit ses conquérants. Les 
haines qui y sont attisées ne tardent 
pas à contaminer ses voisins. Bref, il 
vaut mieux avoir pour partenaire un 
Liban indépendant, pacifié et bien- 
veillant que de chercher - en vain - 
à le soumettre, à un prix de plus en 
plus exorbitant. 

Les Libanais les mieux disposés à 
l’égard des «frères» syriens sont 
aujourd'hui déçus que ceux-ci per- 
sistent - malgré leurs promesses - 
à demeurer au Liban, alors même 
que 1* - ennemi » israélien accepte 
de s’en aller. 


Aucun patriote libanais — même 
le plus panarabe, même le plus favo- 
rable à Damas - ne peut compren- 
dre qu’il doit, faute d’une évacua- 
tion syrienne, ajouter le Sud-Liban à 
la longue liste des territoires arabes 
occupés par Israël (Jérusalem, Go- 
lan, Cisjordanie, Gaza, enclave de 
Taba). 


(*) JoumaHne. 


msent l'autorité d'un Arafat accusé 
de vouloir pactiser avec Israël : ce 
qui. à Jérusalem, où l'on ne veut voir 
en lui qu'un bandfr de grands che- 
mins, doit parafa* passablement stu- 
péfiant. 


Et c'est ainsi qu’un an après une 
opération qui était supposée casser 
définitivement ses adversaires Israël 
se retrouve è nouveau sous la me- 
nace d'une guerre dont te chef de 
l’O.LP. n'hésite pas è dire que seule 
eMe peut apporter une solution aux 
problèmes da la région. Ne va-t-il 
donc pas se trouver un gouverne- 
ment. après trente-cinq ans de com- 
bats et de souffrances, pour essayer 
de rompre enfin le cycle infernal ? 


ANDRÉ FONTAINE. 


( l) John Le Carré, la Petite Fille au 
tambour. Robert Laffont ; voir 1'artide 
de Bernard Alliai dans le. Monde du 
27 mai. 


(2) Voir l'article d’Êric Rouleau dans 
. le Monde du-26 mai. 
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Parroïe: 

Tarif sur demande. 

Le« «bornée qui paient par chèque 
P^l (trou volets) voudront bien 
joindre ce ebèqne à leur demande. 

Changements cTadrwse dÉTuritifs ou 
provenues (deux se maine s on plus) ; 
ans a b o nn é» son invités & formuler 
™ de m an de esc semaine «n moîa 
avant leur dépare 

Madré la dernière Wt. d'envoi à 

toute correspondance. 

VeU fa avoir TobSgeaace de 
itroStr Uas les noms propres eu 
««Matas d'imprimerie. 
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EUROPE 


Grande-Bretagne 

La controverse passionnée sur la défense nucléaire 
continue de dominer la campagne électorale 


Londres. - La fatalité a voulu 
que la Journée d'action pour la paix, 
à laquelle avaient appelé le 23 mai 
dernier les « folles » de Greenham 
Common, coïncide avec- ce que le 
ministre de la défense a qualifié de 
• scandale du parti travailliste », à 
savoir l'étalage sur les ondes et dans 
la presse des incohérences de ce 
parti sur la question dû. désarme- 
ment nucléaire. Tandis que deux 
mille femmes marchaient le 
centre de Londres vers le ministère 
de la défense, que' des rassemble- 
ments pacifistes avaient lieu à 
Edimbourg, Glasgow ou Manches- 
ter, M. Michael Foot, harcelé par les 
journalistes, s’enlisait devant les mi- 
cros et les caméras dans des explica- 
tions confuses sur la vraie nature de 
la politique de défens e de son parti. 

Le 25 mai, alors que l'affaire s'est 
quelque peu apaisée moyennant des 
formules de rompront» assez vagues 
entre M. Foot et son adjoint, 
M. Healey, die rebondit avec l'en- 
trée en scène de M. -CaJlaghan. 
L'ancien premier ministre, & deux 
semaines des élections, désavoue ca- 
tégoriquement Jâ plate-fanne électo- 
rale de son propre parti en matière 
de défense. An siège des travail- 
listes, c'est raccablemenL Le coup 
est sévère pour Tavenir du Labour, 
au-delà même dé l'échéance électo- 
rale. 

Comment l'aile gauche travail- 
liste a-t-elle pris le risque d'opter ra- 
dicalement pour le désarmement nu- 
cléaire unilatéral, dans un manifeste 
que certains avaient qualifié d’em- 
blée de - suicidaire » ? Cette aile 
gauche s'est voulue te porte-parole 
d'un courant pacifiste dont on a ten- 
dance à sous-estimer l'importance. 
La CJ*4J). (Campaign for nudear 
desarmament), dirigée par l’évëque 
catholique Bnice Kent, qui compte 
cinquante-quatre -mille membres etr 
environ un millier d'organisations af- 
filiées, est sans douté l'ùn des 
groupes de pression les plus actifs 
dans la campagne électorale. 

On oublie aussi que le mouvement 
pacifiste britannique à trouvé, de- 
puis longtemps, des relais institu- 
tionnels au sein du Labour. Si 
M. Foot prête aujourd'hui le flanc 
aux critiques, du moins ne peut-on 
pas le soupçonner d'opportunisme 
politique : 3 fut, avec beaucoup 
d'autres travaillistes, parmi les mili- 
tants de là première heure — ceux 
qui. dans les années 30, descen- 
daient dans la rue au cri de « Ban 
ihe bomb - — et 3 n'a pas attendu la 
double décision de l’OTAN pour se 
dire partisan d'un désarmement uni- 
latéral. 

«Pœ de prix trop élevé i 

Enfin, il n'était pas absurde, 
compte tenu de rem prise des idées 
pacifistes dans le mouvement syndi- 
cal britannique, en période de chô- 
mage et de réduction des dépenses 
publiques, de s’attaquer de front au 
programme engagé par M* That- 
cher en matière de défense, dont le 
coût est énorme. Les conservateurs 
n’opposent sur ce point qu'une argu- 
mentation assez peu réconfortante, 
sur le thème : on ne peut pas faire 
moins cher, et 3 faut savoir ce que 
l’on veut. • Il n'y a pas de prix trop 
élevé pour la défense d’un pays, dit 
l'un d’eux. On peut dépenser tant et 
plus pour la sécurité sociale, la 
santé, la création d'emplois, tout 
cela est vain et promis à la destruc- 
tion si nous sommes faibles et que 
nous affaiblissons nos alliés. » D 
n'est pas sûr que cela suffise à 
convaincre tous ceux qui voient di- 
minuer leur pouvoir d'achat, et qui 
savent, par exemple, que le coût du 
programme de modernisation de la 
force de dissuasion britannique est 
évalué à 8 milliards de livres au 


moins. 

Mais la pre m ière erreur des tra- 
vaillistes aura été de confondre la ré- 
daction d'un programme 1 électoral 
avec celle d’un tract militant. Leur 
plate-forme prévoit de débarrasser 
en cinq ans la Grande-Bretagne de 
toutes les armes nucléaires et de re- 
fuser l' installa tion de celles qui n’y 
sont pas encore. Les conservateurs 
se plaisent & souligner que cette ré- 
daction a du moins le mérite de cla- 
rifier les choix sur l'OTAN, sur la 
force de dissuasion britannique et 
sur les principes qui doivent présider 
au désarmement- M. Foot a eu beau 
affirmer à plusieurs reprises qu'il 
n'envisageait pas la sortie de 
rOTAN. ou imagine mal quelles re- 
lations un gouvernement qui porte- 
rait un tel coup à l'organisation 
atlantique pourrait entretenir non 
seulement avec le commandement 
militaire dé l'alliance, mais avec l'al- 

liance eDc-mcme. .. 

Mais ce sont surtout les positions 
'prises & propos de la farce de dissua- 
sion britannique qui alimentent au- 
jourd'hui le débat. Pour la première 
fois» le principe d'une défense nu- 


De notre envoyée spéciale 

cléaire indépendante, auquel tous 
les gouvernements travaillistes ont 
jusqu’à présent souscriLcst remis en 
cause. Le manifeste travailliste pro- 
pose de faire entrer les fusées Po- 
laris dans Jes négociations sur le dé- 
sarmement, mais Révoque, pas 
l’hypothèse de contreparties soviéti- 
ques insuffisantes, et annonce, en 
toui état de cause, la dénucléarisa- 
tion de la Grande-Bretagne dans les 
cinq ans.. Tout cela repose sur la 
conviction des unilatéral is tes qu'il 
faut avoir « le courage de faire le 
premier pas ». et sur Tespoir confus 
qu'en faisant r offrande des Polaris 
on enclenchera le processus de la dé- 
sescalade nucléaire. 

La gauche du parti travailliste a 
sans doute sous-estimé l’impact né- 
gatif que pouvait avoir sur l’opinion 
la renonciation — même implicite - 
à sa défense nucléaire indépendante. 
MM. Healey et Callaghan ne s’y 
sont pas trempés, et c'est pourquoi 
3s ont choisi de révéler en pleine 
campagne électorale une polémique 
interne du plus catastrophique effet, 
mais qu’ils semblent tenir pour un 
moindre mal. Ils sont également par- 
tisans d’inclure les fusées Polaris 
dans les négociations, mais Us refu- 
sent d’envisager leur démantèlement 
en l'absence de concessions suffi- 
santes du côté soviétique. 

«Double clé» 

Face aux querelles internes des 
travaillistes, c'est avec une grande 
sérénité que les conservateurs défen- 
dent au contraire leur programme 
de modernisation et de développe- 
ment de la force de dissuasion bri- 
tannique, c’est-à-dire leur projet 
d'achat de soixante-quatre fusées 
américaines Tridem-IL Pas plus que 
les gouvernements américain ou 
français, l'actuel gouvernement bri- 
tannique n'envisage que ses armes 
soient prises en compte dans Jes né- 
gociations, de- Genève. « Elles n'ont 
rien à voir avec tes SS-20 et exis- 
taient bien avant eux. dit un mem- 
bre du partLSï les électeurs britan- 
niques montrent leur détermination 
comme l'ont fait les électeurs ouest- 
allemands , cela obligera les Sovié- 
tiques à Un plus accommodants. Si 
un accord satisfaisant est conclu à 
Genève, alors seulement nous pour- 
rons aller plus loin et élargir la né- 
gociation à la France et à la 
Grande-Bretagne ». 

Des sons de cloche un peu diffe- 
rents se font toutefois entendre dans 
les rangs du parti : M. Pym, ministre 
des affaires étrangères, a déclaré 
que si les Soviétiques consentaient à 
une réduction importante de leurs 
armes, la Grande-Bretagne serait 
probablement prête à reconsidérer 
avec ses alliés le programme Tri- 
dent. A quoi Mme Thatcher a répli- 
qué sèchement : « II n’est pas ques- 
tion de modifier les décisions prises 
en cette matière. * 

Si le soutien à la double dérision 
de rOTAN fait runanimité chez les 
conserva tenrs. les choix faits en ma- 


tière de défense proprement britan- 
nique sont l’objet de critiques au 
sein du pani, essentiellement en rai- 
son de leur coût. Une partie des 
conservateurs, estimant que ces 
choix étaient trop orientés vers le 
nucléaire aux dépens de la défense 
«conventionnelle», s’étaient élevés 
, contre les projets de compression du 
budget de la Royal Navy avant la 
guerre des Malouines. La crise de 
l’Atlantique sud ayant éclaté, oq a 
différé ce programme d'économies 
en matière d'armes classiques, et 
l’entretien d'une garnison coûteuse 
aux Malouines est venu s’ajouter à 
son tour aux dépenses de défense. 
Toutefois, le programme conserva- 
teur tel qu’il est actuellement ne 
pourra pas être poursuivi sans une 
révision en hausse du budget global 
de la défense. Chapitre que le mani- 
feste ' conservateur se garde bien 
d’évoquer, mais qui promet poor 
l’z venir un nouveau débat sur le 
poids tolérable des dépenses de dé- 
fense dans une économie en crise. 

L’nn des effets des positions radi- 
cales adoptées par les travaillistes 
aura été* de reléguer ce débat à 
l’arrière-plan de la campagne électo- 
rale, au profit des questions de prin- 
cipe sur l'existence de la force de 
dissuasion britannique. Le choix 
proposé aux électeurs par les deux 
grands partis est certes clair, mais U 
est radical. Les partis de l’Alliance 
social-démocrate et libérale intro- 
duisent des nuances dans ce choix : 
ils restent fidèles au principe tradi- 
tionnel de double défense nucléaire 
(dans le cadre de l’OTAN, et grâce 
à une force de dissuasion auto- 
nome). niais ils renoncent au pro- 
gramme de modernisation de la 
force nationale et proposent d'in- 
clure les Polaris dans la négociation 
sur le désarmement 

Us se réservent d’autre part d’ap- 
précier l'opportunité du déploiement 
des missiles de croisière en fonction 
des résultats des négociations de Ge- 
nève. Ils demandent en outre depuis 
plusieurs mois que soit instauré un 
système de • double clé », c'est- 
à-dire la possibilité pour le gouver- 
nement britannique de s’opposer à 
une décision américaine d'utiliser 
les missiles de croisière basés sur son 
territoire. Cela a contribué à poser 
le problème des missiles de l'OTAN 
en des termes nouveaux. Non plus 
seulement sur le plan de la • mora- 
lité » de toute arme nucléaire, 
comme le font les pacifistes, mais 
sur celui de la souveraineté de la 
Grande-Bretagne. Cette revendica- 
tion a rencontré un important sou- 
tien populaire, et trouvé un écho jus- 
que dans certains secteurs du parti 
conservateur. Mais personne n'ima- 
gine que les partis de P Alliance 
aient la moindre chance d’arriver au 
pouvoir seuls, et Ton voit mal com- 
ment leurs conceptions pourraient 
être conciliables avec celles des tra- 
vaillistes dans une coalition. Le 
choix qu'offrent ces élections en ma- 
tière de défense nucléaire reste donc 
assez proche, dans sa formulation 
actuelle, du tout ou rien. 

CLAIRE TRÉAN. 


Turquie 

/(PRÈS LA DISSOLUTION DU PARTI DE LA GRANDE TURQUIE 

Le général Evren menace de reporter 
les élections du 6 novembre « si c’est nécessaire » 

De notre correspondant 


Ankara. — • Nous pouvons repor- 
ter la date des élections si c’est né- 
cessaire. St les partis déjà créés, ou 
qui seront créés, renouvellent les 
mêmes combines, nous leur réserve- 
rons le même traitement. » 

Le généra] Evren a . commenté 
ainsi la dissolution, mardi 31 mai, 
du Parti de la Grande Turquie, il a 
rappelé à Tordre la classe politique. 
Il a, de nouveau, accusé les fonda- 
teurs de la formation dissoute 
(/e Monde du 2 juin) d'avoir cher- 
ché répreuve de Force, en adoptant 
co mme nom un des mots d'ordre 
chers à Tascien chef du Parti de ia 
justice, et aussi d'avoir pris pour 
symbole la main (- De mire! » signi- 
fie en turc « main de fer * ). 

Le président de la République a 
dit que, dès l'origine, le pouvoir milir 
taire avait ainsi défini le principe 
d'os retour à la normale : « Une 
nouvelle démocratie avec des partis 
et des hommes neufs. * 

11 a aussi accusé M. Demirel et 
ses fidèles d’avoir voulu utiliser 
comme « paravent • un ex-général 
M. Eseoer.. à la tétc du Parti de la 
Grande Turquie, face à l'cx-génêral 


SunaJp qui avait récemment fondé 
le parti de la démocratie nationa- 
liste, tentant ainsi de donner l’im- 
pression au pays que l'armée est di- 
visée eu divers camps. 

Le «choc» est évidemment très 
grand auprès des fidèles de M. De- 
mirel. tandis que ce dernier s'ap- 
prête à partir pour Canakkalc. où 3 
sera astreint à résidence jusqu’au 
lendemain des prochaines élections, 
avec quinze autres personnes « ban- 
nies». dont MM. Gndoruk et Go- 
lean. principaux organisateurs du 
P.G.T.. et sept anciens élus du Parti 
républicain du peuple de M. Ecevit 

L’opinion semble partagée entre 
deux sentiments. Certains estiment 
que la dissolution du. P.G.T. a été 
une mesure excessive et évidemment 
antidémocratique. 

D’aucuns en revanche estiment 
que ses fondateurs sont allés trop 
loin et ont sous-estimé l'extrême sen- 
sibilité des militaires à la résurrec- 
tion pure et simple des anciennes 
formations politiques. 

ARTUNUNSAL. 


Pologne 

APRÈS LA SESSION PLÉNIÈRE 

Le désarroi et les doutes profonds persistent 
dans les rangs et à la direction du parti 


Varsovie. - A moins de 
trois semaines de l’arrivée, le 
16 jmn, dm pape en Pologne, la 
denuère réunion du comité cen- 
tral, mardi 31 mai, a confirmé 
la persistance d'un désarroi et 
de doates profonds au sein du 
parti. Encore partiels, les pre- 
miers comptes rendus des dé- 
bats publiés mercredi par la 
presse donnent en effet raison à 
ce contremaître de Wrodaw 
déclarant en plein plénum 
qu'une • partie des membres du 
POUPa toujours des dilemmes 
moraux, idéologiques et politi- 
ques ». 

M. Jean Witt, premier secrétaire 
dans une mine de Silésie, o’a pas hé- 
sité & exprimer son scepticisme sur 
Tavenir des nouveaux syndicats que 
le pouvoir s'efforce de substituer à 
Solidarité et aux autres organisa- 
tions mises hors la loi en octobre der- 
nier. « On volt déjà se dresser sur 
[leur] route les premières bar- 
rières », a-t-il dit avant de parler 
d’un début de - stagnation », d'évo- 
quer ceux des militants qui ne cher- 
chent qu'à •s'assurer une bonne po- 
sition - ou manquent 
d’expérience », et de déplorer enfin 
que ■ dans plusieurs organisations, 
on se satisfasse d'avoir procédé à 
des élections et à la répartition des 
postes ». Dans ces conditions, a-t-il 
ajouté, •l'autosatisfaction (...) ris- 
que de provoquer une critique glo- 
bale du mouvement syndical et. par 
voie de conséquence, son rejet total 
pour manque de crédibilité ». 

Le propos est absolument sacri- 
lège quand on pense que le dévelop- 
pement des nouveaux syndicats est 
l’âne des ambitions premières des 
autorités. La critique est d'autant 
plus frappante qu'on ne peut repro- 
cher au pouvoir de céder au triom- 
phalisme en ce domaine, alors que 
les effectifs dont il fait état 
(2 700 000 membres) représentent 
- même si ce chiffre est gonflé - 
moins du tiers de ceux de Solidarité 
et pas même la totalité de ceux des 
ex-syndicats « de branches » qui fu- 
rent proches du parti II s'agit là 
d’un cri d'alarme sinon de la 
condamnation globale d'une politi- 
que. 

Contremaître des chemins de fer 
à Katowice, M. Jeziorek ne va pas si 
loin, mais il est « très inquiet » de ne 
pas • voir la fin » de la vague de cri- 
tiques née en août 1980 et de consta- 
ter que les doutes ne sont pas seule- 
ment semés dans les esprits par 
l’opposition, « mais aussi par une 
partie des fonctionnaires de l'appa- 
reil et des militants du POUP et une 
importante partie des cadres de 
l'administration ». 


les motifs 
de l'attentisme 


Bref, après un an et demi d'état 
de guerre, c’est tout sauf l'enthou- 
siasme ou la confiance dans Tavenir, 
et l'on comprend, en sentant tant 
d'interrogations, que ce plénum, qui 
aurait dû être consacré aux « ques- 
tions idéologiques -, n’ait finale- 
ment été présenté par le général Ja- 
ruzelski que comme l'amorce d'un 
débat à poursuivre au cours d'une 
prochaine réunion. Il était encore 
trop tôt, mardi, pour de véritables 
décisions, et ce au moins pour trois 
raisons. 

D’abord, parce qu’on ne pouvait 
risquer de véritables affrontements 
politiques au sommet si peu de 
temps avant {'épreuve que va repré- 
senter la-visite pontificale. Ensuite, 
parce qu’il fallait probablement at- 
tendre les éventuels résultats du plé- 
num soviétique de la mi-juin. Enfin 
et surtout, parce que ce comité cen- 
tral. élu à bulletin secret lors du 
congrès extraordinaire tenu du 
temps de l’existence légale de Soli- 
darité, n’est tout simplement pas fia- 
ble. A l’exception de dix-huit d'entre 
eux, tous ses membres sont des 
hommes qui étaient sortis des rangs 
des délégués, eux-mêmes élus à bul- 
letin secret Ils avaient alors, et Us 
ont probablement toujours pour ca- 
ractéristique de vouloir à la fois res- 
taurer l’autorité du parti, imposer la 
démocratie en son sein et mener une 
politique de réforme acceptée par la 
population, Ces hommes ont ac- 
cueilli avec plus ou moins de joie 
l'élat de guerre parce qu'il devait 
sauver le régime. Ils ne sont plus ab- 
solument certains que ce soit vrai à 
long terme. L'autorité qui s'est im- 
posée n’est pas (a leur mais celle de 
Tannée et de l’équipe du général Ja- 
ruzelski. et ils ne sont, nullement ac- 
ceptés par la population. 


De notre correspondant 

Désorientés, divisés, peu rompus à 
la politique dont ils ne sont pas pro- 
fessionnels, ils n'ont ni les moyens ni 
l’ambition de s’emparer d’un pou- 
voir qui est théoriquement entre 
leurs mains. Pour leur faire avaliser 
une ligne, il faut, en revanche, 
qu'elle ait été au préalable claire- 
ment définie par le sommet, c'est- 
à-dire par le général Jaruzelski. qui 
n’était pas à même de le faire avant 
de connaître les résultats du plénum 
soviétique et les retombées de la vi- 
site de Jean-Paul II. 

Pour l'instant, l’attentisme l'em- 
porte dans un lourd climat fait, au 
sommet aussi, de doutes également 
profonds. Apparemment banal 
parce que ne comportant rien de 
neuf, le rapport présenté à ce plé- 
num par le bureau politique est en 
effet sur le fond d’un grand pessi- 
misme, que résume celle phrase : 
• Nous n’avons pas atteint les résul- 
tats désirés dans tous les do- 
maines. • Présenté par M. Czyrek, 
ancien ministre des affaires étran- 
gères, dont le poids semble grandir 
sans cesse, ce rapport explique en 
substance que tout va bien dans le 
principe, mais concrètement plutôt 
mal. L’opposition est ■ de plus en 
plus isolée » mais, soutenue par 
l'impérialisme, elle - ne renonce 
pas » et tente de s'ancrer - durable- 
ment dans la vie politique du pays • 
en se battant pour le pluralisme syn- 
dical 


La jeunesse perdue... 

On • pressent des changements 
positifs dans les opinions et les atti- 
tudes de la majorité de la classe ou- 
vrière », mais - la situation est en- 
core diversifiée - et le parti doit 
toujours maintenant » recouvrer la 
confiance des travailleurs et gagner 
leur soutien ». En clair ; cela n'est 
pas fait. 

Dans le monde agricole, la situa- 
tion est - favorable » mais il y a des 
• problèmes difficiles ». Des - pro- 
cessus positifs » sont également 
« perceptibles - dans le monde intel- 
lectuel mais une » forte lutte • s'y 
poursuit. La jeunesse, elle, est per- 
due pour longtemps car - les dom- 
mages causés dans la conscience de 
la jeune génération sont particuliè- 
rement étendus (...) et si gravas 
qu'il faudra beaucoup de temps 
pour les éliminer -. M. Czyrek ne le 
rappelle pas mais les moins de 
trente-cinq ans représentent près de 
60 % de la population. Les rapports 
avec l’Église sont • constructifs » 
mais il y a des • tendances nocives • 
à utiliser les cérémonies religieuses 
pour troubler » la paix sociale 
Seule finalement l’action de la po- 
lice et surtout de l'armée peut être 
jugée - très positive » par le pani et 
digne d'» estime ». 


Cela suffit - en vertu de ce qui 
est appelé depuis la fin de la guerre 
* l’équilibre européen » - à garder 
le pouvoir et éventuellement à ac- 
centuer fortement la pression, mais 
certainement pas à gouverner, c’est- 
à-dire à sortir le pays de sa crise po- 
litique et économique. Après un tel 
rapport qui ne peut être lu que 
comme un constat de carence, des 
infléchissements devraient bientôt 
se dessiner et sans doute aussi des 
têtes tomber dans l'équipe au pou- 
voir — discrètement plutôt qu'à 
grand fracas. 

En attendant, le principal diri- 
geant de l'organisation clandestine 
de Solidarité. M. Bujak, interviewé 
par Tygodnik Mazowsze. l’un des 
grands litres de la presse illégale, 
vient de mettre en garde contre l'es- 
poir que la visite du pape puisse 
amener le pouvoir à des concessions. 
- On n’a pas le droit de s’attendre à 
ce/a ». dii-il, en expliquant qu’en re- 
vanche les autorités ne peuvent plus 
espérer, elles, que cette visite soit la 
preuve et le couronnement de la nor- 
malisation. Le succès des manifesta- 
tions du l n mai et la poursuite des 
diverses formes d'activités clandes- 
tines. explique-t-il, ont démontré que 
la société n'était pas prête à renon- 
cer à ses idéaux, même en risquant 
l'annulation du voyage de Jean- 
Paul II. « C’est nous qui accueille- 
rons le pape, dit-il, et non pas le 
pouvoir. // sera reçu par la nation 
non pas battue et terrorisée mais 
tête levée. » Et la seule chose à faire 
sera de « tous sortir pour t'accueil- 
lir » — ce qu'il fera lui-même. 

Parlant d'une nouvelle » décom- 
position du pouvoir - et d'une - fas- 
cisation - des méthodes de répres- 
sion qui en serait le signe. M. Bujak 
ajoute que la lutte incarnée par Soli- 
darité se mesurera en termes d'an- 
nées et non de mois. Le mythe de la 
grève générale prochaine, affirme- 
t-il. n'occupe plus depuis l’échec de 
ia grève du 10 novembre dernier les 
esprits des dirigeants syndicaux, qui 
ont fait, selon lui, de grands progrès 
politiques tandis que tes structures 
clandestines se renforçaient et se 
stabilïsaienL 

Interrogé sur l'action de M. Wa- 
lésa, M. Bujak répond : * Lech a des 
possibilités totalement différentes 
de celles de ia clandestinité. Il en 
use à merveille. Tout simplement à 
merveille. • Conclusion de l'inter- 
view : . Je ne m'attends pas à des 
changements importants à court 
terme, mais il doit se produire sur 
quelques années un moment décisif 
dans les rapports Est-Ouest. Ce 
sera le moment où les sociétés de 
ces pays (socialistes) en viendront à 
prendre la parole et à démontrer ce 
que sont les changements qu'elles 
souhaitent (...). Il ne faudra pas at- 
tendre longtemps. Je sais que je vi- 
vrai jusqu’à ce moment. Je suis 
tranquille. • M. Bujak a trente ans. 

BERNARD GUETTA. 
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EUROPE 


Belgique 
ANCIEN RÉGENT DU ROYAUME 

Le prince Charles, comte de Flandre, est mort 

De notre correspondant 

Bruxelles - Le prince Charles de Belgique, qui, après* 

ÏT cSHus régent du royaume, s'est éteinL ««^ 
UfJS; à l’âog de soixante-dix-neuf ans, dans une clnuque d’Oslende. 
Renouant de? Gens depuis longtemps distendus le roi^udouni « hj 
reine Fabiola s'étaient rendus au chevet du malade quelque hetn^avant 
TL D* J£EZm sont prises pour assurer à l'ancien régent des 

funérailles nationales. 

Le sauveur de la monarchie ? 

rentré, mais pour des raisons moins 
glorieuses. A diverses reprises, il 
occupa le devant de l'actualité par 
des querelles parfois assez sordides 

. ViAnÎMI fl- 


DIPLOMATIE 


Né le 10 octobre 1903 à 
Bruxelles. Chartes Théodore Henri 
Antoine Meinrad . comte de Flan- 
dre. prince de Belgique, aurai été 
sans doute plus à l'aise dans le 
monde de la Renaissance. Fus du 
roi Albert et de la reine Elisabeth 
et donc frère de Léopold lit. il 
n'ai'ait pourtant pas été vraiment 
préparé à la fonction monarchique. 

Pendant la guerre. il participa 
comme officier à la campagne - des 
dix-huit jours », avant a entrer dans 
la résistance. Il dût se cacher du- 
rant plusieurs mois pour échapper a 
la Gestapo. A la libération, le 
prince Charles fut désigné par te 
Parlement belge comme réeent. en 
attendant que soit tranché le dijje- 
rend entre partisans et adversaires 
du retour du roL 

C’est donc plutôt malgré lui qu’il 
fut. en 1944. précipité dans la poli- 
tique. tandis que Léopold III était 
retenu en Allemagne. Il n en réussit 
pas moins à faire respecter [a fonc- 
tion royale, alors que le rôle joue 
par le souverain pendant la guerre 
divisait profondément le pays. Il fut 
aussi ae ceux qui réussirent a 
convaincre son frère, en 1950. de re- 
noncer au trône, bien que la majo- 
rité du peuple belge se soit pronon- 
cée par référendum en sa faveur. 

Après l’intermède de la régence, 
fort habilement conduite, l’homme 
qui préférait le titre de comte de 
Flandre à celui de prince devait sor- 
tir à nouveau de l ombre où il était 


ISTH ï 

Depuis 1953 

INSTITUT PRIVE DES SCIENCES 
ET TECHNIQUES HUMAINES 

Concours d’entrée directe à : 

H.E.C. 2 Z,,, 

n Ingénieurs Grandes Ecoles 

■ Eludianttsecond cycle de- 
l'enseignement supérieur jg 

■ Diplômes des I.E-P. 

SESSION NOV a fin MAI 
PREPARATION INTENSIVE 
JUILLET AOUT 

SUCCÈS IMPORTANTS CONFIRMÉS 
AUTEU11 6. Av,. Léon Hauzsy _ 
75016 Pari* Tél. 224.10.72 


avec son entourage, des deoojres fi- 
nanciers peu brillants et des dé- 
mêlés judiciaires dans lesquels il 
n’a pas toujours joué le beau rôle. 

Ce fut en particulier le cas en 
1967. lorsqu’il attaqua devant la 
justice un de ses anciens hommes 
d’affaires. M. Olivier Allard, l' ac- 
cusant de faux et usage dej'aux. dé- 
tournement de fonds et escroquerie. 
Cette affaire devait connaître en 
1972 un épilogue judiciaire embar- 
rassant pour Te prince, puisque son 
ex-collaborateur fut acquitté 

Ces démêlés, après la brouille à 
éclipses qui l’opposa longtemps à 
son frère et à d’autre membres de la 
famille royale, ainsi que les fras- 
ques qu'on lui prêtait, n’empéche- 
rent pas le comte de Flandre de 
poursuivre une œuvre de peintre où. 
il trouvait, comme dans la musique, 
son refuge. Peut-être les toiles et 
dessins de celui qui signait • Karel 
van Vlaanderen » qui furent expo- 
sées de nombreuses fois, 
illustreront-ils sa mémoire autant 
que la manière dont il a contribué à 
sauver la couronne de Belgique. 

JEAN WETZ. 
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NUMÉRO DE JUIN 

PHILOSOPHIE 
UN ENSEIGNEMENT 
QUI FASCINE 

ôens sont-ils dépassés par les modernes 7 


LE REDOUBLEMENT : 
UNE CHANCE ? 

Il faut parfois s‘y résigner. Et l'on y gagna souvent, à 
tâon de bien s'y prendre. A quel niveau vaut-il nueux redoubler ? 
A quel âge 7 A cause de quelles disciplines ? Les erreure àne 
pasfaireT Quelle attitude adopter à l'égard du redoublant 7 
Comment impliquer l'élève dans ce choix ? Un grand dossier. 


DIRE LA MORT 
AUX ENFANTS 

Comment faire 7 Le silence comme le mensonge ont de graves 
conséquences. La mort fait partie de la vie, elle ne dort pas être 
cachée, même aux petits. 

DOCUMENT : 

LES RÉFLEXIONS DU MINISTÈRE 
SUR LE PREMIER CYCLE UNIVERSITAIRE 

Au centre des polémiques sur la future loi d’orientation : la phy- 
sionomie des deux premières années à l'Université. Quels en seront 
le contenu et la forme ? U document de travail de la direction des 
enseignements supérieurs, sur lequel on « planche » au ministère, 
permet d’y réfléchir. 

EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND X JOURNAUX .1 0,50 F 



La presse soviétique 
s'en prend à l'«atlantisme» 
du gouvernement français 


M. Marchais : on a un peu donné 
carte blanche aux Américains 


La presse soviétique s’inquiète 
des orientations -atlantistes- du 
gouvernement français. 

La Pravda de mercredi I er juin 
écrit : - Les amendements substan- 
tiels apportés à la doctrine fran- 
çaise de dissuasion nucléaire dans 
le sens d’un rapprochement avec les 
thèses de l'OTAN-, ainsi que les 
projets de la France & long terme, té- 
moignent de ce que la France 
- glisse vers l’atlantisme ». 

Le quotidien reproche à M. Mit- 
terrand d’avoir renouvelé, à WU- 
liamsburg, son - soutien sans ré- 
serve » au plan Reagan sur les 
euromissiles tout en refusant que les 
armements nucléaires français et 
britanniques soient pris en compte 
dans le calcul des forces en Europe. 
Selon le journal, l'argument avancé 
par la France invoquant le • starut 
indépendant » de ses forces nu- 
cléaires, n’est pas -convaincant- : 
•Est-ce que la France, en s'étant re- 
tirée de l’organisation militaire in- 
tégrée de l’OTAN, cesse d’être 
membre de l’alliance atlantique et 
est-ce qu’elle a renoncé au respect 
des engagements alliés f ». interroge 
la Pravda. 

De son côté, l'agence soviétique 
Novosti écrivait jeudi que ie gouver- 
nement français poursuit une politi- 
que de « rapprochement » avec 
l’OTAN. Après avoir rappelé que le 
général de Gaulle a sorti la France 
de l’organisation militaire intégrée, 
M. Katine, « observateur politique » 
de l'agence, écrit : « Dix-sept ans 
après, certains officiels français, 
probablement pour plaire à l’ac- 
tuelle administration américaine, 
agissent de façon à assurer un rap- 
prochement avec l'organisation mi- 
litaire de l’OTAN. - U en veut pour 
preuve la réunion à Paris. les 9 et 
10 juin, du conseil de l’OTAN pour 
• la première fois depuis le retrait 
de la France de l'organisation mili- 
taire de l’OTAN ». 

Commentant l’article de la 
Pravda, l'éditorialiste du Times, de 
Londres, écrit ce jeudi : * Si les di- 


rigeants soviétiques pensent que 
cela vaut la peine de frappa- à 
coups redoublés sur M. Mitterrand, 
c’est certainement parce qu’ils te 
considèrent vulnérable. Non pas 
qu'ils pensent qu’il va changer 
d’avis, mais parce qu'il y a une 
chance de déclencher une contro- 
verse en France sur la sagesse et 
l'étendue de son atlantisme. - ~ 
(A.F.P.) 


Au conseil des ministres 

IL N'Y A PAS EU 
DE MARCHANDAGE 

A l’issue du conseil des ministres 
du mercredi 1 er juin, M. Max G alk), 
porte-parole du gouvernement, a fait 
trois « remarques » à propos des ré- 
sultats du sommet de Wiiliamsburg, 
à savoir : - Il Contrairement à ce 
que beaucoup avaient annoncé, la 
France ne s’est trouvée isolée à au- 
cun montent et notamment sur la 
partie économique. Le point de vue 
européen a prévalu. 

- 2) Il n’y a pas eu de marchan- 
dage 

• 3} Le communiqué affirme la 
solidarité des nations participantes 
en ce qui concerne les SS-20. La 
France fait partie de l’alliance 
atlantique, mais ne dépend pas du 
commandement intégré de 
l’OTAN. » 

Au cours du même conseU, le gou- 
vernement a décidé de préparer di- 
verses mesures techniques en faveur 
des agriculteurs dont les exploita- 
tions ont été endommagées par les 
inondations. M. Max Galle, a pré- 
cisé que le président de la Républi- 
que était conscient des difficultés 
exceptionnelles qui en résultent pour 
les paysans concernés et que des pro- 
cédures d’indemnisation des dom- 
mages ont été engagées. Pour éviter 
toute spéculation sur le marché de 
l’alimentation du bétail, le gouverne- 
ment a fixé les prix des pailles et des 
foins sur l’ensemble du territoire. 


M- Georges Marchais a participé, 
mercredi soir 1" juin, à Ivry- 
sur-Seine (Val-de-Marne) à une 
« assemblée-débat » destinée à ex- 
pliquer la politique du P.C.F. De- 
vant mille deux cents personnes en- 
viron, le secrétaire général a 
développé notamment les positions 
de son parti sur la négociation de 
Genève et sur la déclaration de Wïl- 
liamsburg (le Monde du 2 juin). 
M. Marchais a longuement répondu, 
à « propos, à l’article du Monde sur 
l’opposition entre la déclaration 
adoptée par le bureau politique du 
P CF., le 31 mai, et les orientations 
de M. Mitterrand sur la question des 
euromissiles. M- Marchais a déclaré 
d’autre part, dans une interview a 
FR 3, qu’au sommet de WiDiams- 
burg ’ -on a un peu donné carte 
blanche aux Américains ». 

Le secrétaire général a répliqué à 
certains commentaires selon lesquels 
lu proposition du P.C.F. d’ouvrir la 
négociation de Genève à tous les 
pays européens constituerait la répli- 
que de l’Union soviétique à la décla- 
ration de Wiiliamsburg. - Que je sa- 
che. l’Union soviétique n'a jamais 
avancé cette proposition », a-t-il dit. 
Je ne sais pas si elle est d’accord. 
Notre bureau politique ne s’est pas 
posé cette question. » 

Après avoir souligné une fois en- 
core qu’il est » exclu - que soit 
ise en considération la force de 
, — nnc f/yw française pour nous de- 
mander de la réduire -. le secrétaire 
général a fait valoir que la déclara- 
tion de Wiiliamsburg et le fait que 
la France y ait souscrit « apportent 
un argument » sur la question des 
euromissiles : m Puisque la France 
est concernée, a-t-il dit, elle doit 
participer à la négociation » 

M. Marchais a répété, d’autre 
part, au sujet de la politique écono- 
mique américaine, qu’il est -possi- 
ble — c’est une question de volonté 
politique avant tout — de faire face 
aux contrantes extérieures et no- 
tamment de s’opposer efficacement 
aux pressions du dollar et des taux 
d’intérêt américains-. Il a égale- 
ment déclaré à ce propos : » Le dol- 
lar. c’est une partie de rigolade. On 


ne veut pas prendre au sérieux ce 
qui a été dit à Wiiliamsburg sur 
cette question Aucune mesure 
concrète n’a été prise. - 

Sur le plan intérieur, M. Mar- 
chais a souligné -les tris vives 
préoccupations- que les commu- 
nistes éprouvent quant à I avemr. 

• Nous constatons, a-t-il dit, que je 
patronat poursuit sa politique de 
fermeture d’entreprises et de licen- 
ciements. et nous ne reconnaissons 
pas. dans les mesures prises par le 
gouvernement . les décisions et les 
politiques industrielles indispensa- 
bles à l'amélioration de la santé de 
notre économie. • 

Des travailleurs et des repré- 
sentants syndicaux de l’usine de rou- 
lements â billes S. KJ 7 - dlvty, mena- 
cée de fermeture, ce qui entraînerait 
la disparition de six cents emplois, 
ont manifesté au cours de la réunion 
leur mécontentement vis-a-vis du 
gouvernement et leur Sosüliié toute 
particulière au ministre de 1 indus- 
trie et de la recherche, M. Laurent 
Fabius. M. Marchais a indiqué qu il 
avait l'intention de demander au mi- 
nistre une entrevue à ce sujet et que 
le parti communiste n’acceptera 
» aucune fermeture d’entreprise 
dans la région parisienne ». 

Le secrétaire g én éral a souligné 
enfin que les communistes ne sont 
• toujours pas d’accord avec le plan 
Delors - et que « révolution de la 
situation confirme les craintes - 
qu’ils avaient exprimées. » Fallait-u 
quitter le gouv erneme nt, la majo- 
rité?. a-t-il demandé. Nous avons 
pensé que le parti communiste ne 
devait pas partir mais lutter, au 
gouvernement et dans te pays, pour 
réaliser les objectifs de 1981. » U a 
ajouté : - Je pense que Jacques De- 
lors n’a eu effectivement aucun mal 
à convaincre Reagan et W*' That- 
cher qu’il faut imposer de lourds 
sacrifices aux travailleurs. Mais je 
pense qu’il serait autrement plus 
méritoire pour Ja cq ues Delors de 
venir convaincre les travailleurs 
d’ivry de la justesse de sa politi- 
que. » 

PATRICK JARREAU. 


Al I COMITÉ DE DÉFENSE DE L'OTAN 

Le seufl de l'intervention nucléaire est mis en cause 

De notre correspondant 


Bruxelles. - Devant le comité des 
plans de défense de l’OTAN, qui a 
ouvert ses travaux, mercredi 1 er juin 
& Bruxelles, le secrétaire américain 
A la défense. M. Weinberger, a lancé 
un appel très pressant en vue d’inci- 
ter les aillés européens à - combler 
le vide » qui se manifesterait, dans le 
système occidental de sécurité si la 
• force d’intervention rapide- des 
Etats-Unis était appelée à entrer en 
action clans une région hors du péri- 
mètre de l’alliance atlantique. 

Le comité comprend tous les mi- 
nistres de la défense de l’alliance, à 
l’exception de ceux de la France et 
de l’Islande. 

Le comité de l’OT AN étudie les 
conséquences d’un conflit éventuel 
qui obligerait les Etats-Unis à inter- 
venir dans une partie du monde non 
incluse Hans la zone de défense du 
pacte atlantique. Aux yeux des 
Américains, les alliés du Vieux 
Continent seraient un peu trop en- 
clins à - traîner les pieds -, Cepen- 
dant, selon un porte-parole améri- 
cain, les interlocuteurs de 
M. Weinberger auraient fait preuve 


d’une » compréhension accrue » 
pour ce problème. 

Le secrétaire américain â la dé- 
fense a également repris son plai- 
doyer pour des armes qui relèvent de 
la « technologie émergente ». Il 
s’agit d’armements conventionnels 
perfectionnés allant jusqu’aux ins- 
truments de la guerre dite ■ électro- 
nique » et qui permettraient de rele- 
ver le seuil au-delà duquel un conflit 
Est-Ouest deviendrait nécessaire- 
ment nucléaire. 

M. Weinberger rejoignait en cela 
ramiral (canadien) R- F. Falls, pré- 
sident du comité militaire de 
l’OTAN. Avant de quitter son poste, 
celui-ci a dit que, à son avis, l'opi- 
nion publique occidentale n'accep- 
tera pas beaucoup plus longtemps 
une stratégie • où la défense repose- 
rait par trop sur l'arsenal nu- 
cléaire ». Tous les espoirs fondés sur 
des armes nouvelles ne signaient pas 
cependant, selon M. Weinberger, 
que leur perfectionne ment puisse se 
faire aux dépens d’une défense nu- 
cléaire qui resterait irremplaçable. 

J.W. 
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Où sont les faussaires ? 


eM. Delarue est un faus- 
saires. écrit ce jeudi 2 junn l'Hu- 
manité, dans le compte rendu 
des déclarations faites par 
M. Marchais la veille à Ivry. 

Le secrétaire général du P.C.F. 
s’en est pris à notre commen- 
taire lie Monde du 2 juin) des cri- 
tiques du bureau politique de 
parti contre la déclaration de 
Wffliamsburg. «Sai eu la axio- 
sité de relire ie discours du prési- 
dent de la République devant le 
Bundestag». a dit M. Marchais, 
qui n’y e pas trouvé les propos 
de M. Mitterrand que nous avons 
cités. 

Si M. Marchais veut bien refi re 
avec la même attention l’article 
du Monde, il verra que les propos 
que nous citons, y compris le ré- 
férence au discours du Bundes- 
tag, ont été tenus par le prési- 
dent de la République non à 
Bonn le 20 janvier, mais au cours 
de sa conférence de presse de 
Wiiliamsburg. Nous écrivions en 
effet : «Dans sa conférence de 
presse du hmefi 30 mai. le prési- 
dent de la République a indiqué 
qu'il avait voulu que la déclara- 
tion de WHHamsburg «épouse 
» très exactement > ce qu’il avait 
drr en janvier devant le Bundes- 
tag. à Bonn, «â savoir que s'a 
s devait intervenir un accord, ce 
» serait la négociation qui déter- 
> minerait le niveau où se situe- 
i rait le déploiement, notion à la- 
i quelle je tiens essentiellement 
s .» 

Les membres de phrase antre 
guillemets et en caractères ro- 
mains sont des cit a tions que 
M. Marchais trouvera dans le 
compt e rendu de la conférence 
de presse diffusé par le service 
de presse de l'Elysée, page 9, li- 
gnes 34 à 40. 

Nous rappelions ensuite que, 
«le 20 janvier, devant la Bun- 
destag. M. Mitterrand avait en 
effet déjà tSt que de la négocia- 
tion américano-soviétique de Ge- 
nève « dépendra le niveau de dé- 
» ploiement des nouveaux 
» missiles américains à partir de 
x déce mb re 1983. a 

Cette citation est extraite du 
discours du Bundestag diffusé 
également par le service de 
presse de l’Elysée, page 6. troi- 
sième paragraphe. 

M. Marchais estime que ce 
passage (qui est une prévision 
plus qu'une opinion) ne corres- 
pond pas & la déclaration de WS- 
Üamsburg. Il peut en discuter 
avec M. Mitterrand, car c’est lut 
et non le signataire de r article, 
comme M. Marchais le prétend, 
qui dit que l'une «épouse très 
exactement l’autre». .. 


M. Marchais juge, d’autre 
paît, « ridicule » que l’on craigne 
« le risque s que la force de dis- 
suasion française ne soit « ré- 
duite à zéro » si elle était prise 
en compte dans la négociation 
stff les euromissiles. C'est son 
affaire, mais 9 sait très bien que 
cette crainte est très répandue 
dans les milieux officiels. Elle 
s'appuie sur la disproportion en- 
tre la force de dissuasion fran- 
çaise et les forces nucléaires de 
tout» nature, américaines et so- 
viétiques, capables de détruire 
plusieurs fois l'adversaire. Le 
gouvernement français a toujours 
laissé entendre que sa participa- 
tion â une négociation ne pour- 
rait être envisagée qu’après un 
début de réduction «significa- 
tives de l'armement nucléaire 
des superpuissances. 

M.D. 


L'Humanité s'en est pris 
d’autre part en termes très vifs, 
le 28 mai. à un article de Gilbert 
Comte fie Monde du 27 mai) 
préconisant la réédition d'une 
série de textes écrits par Si- 
mone Waii après un séjour à 
Berlin en 1932 aujourd’hui in- 
trouvables. André Wurmser voit 
la marque d'une « haine inex- 
piable » dans le fait que notre 
collaborateur relève que l’auteur 
de l'enradnement avait été 
frappée par l’existence parmi Iss 
communistes allemands à l'épo- 
que d'un « certain courant de 
sympathie à l'égard des hitlé- 
riens a. Ignorant qu’au juge- 
ment de Gilbert Comte. Simone 
Weâ « jamais ne s e méprend 
sur la nature foncièrement cri- 
minelle de l'hitlérisme », 
M. Wurmser accuse notre colla- 
borateur de souhaiter la publica- 
tion de ces textes « parce qu'ils 
ne tiennent naturellement pas 
compte de ce que nous ensei- 
gnèrent les années suivantes ». 

Etrange conception selon la- 
quelle la suite de l'histoire pour- 
rait effacer l'histoire antérieure I 
Mors qu’elle ne fait en l’occur- 
rence que mettra da v antage en 
lumière l'aveuglement de la po- 
litique du Kommtem à l'époque 
vis-à-vis du nazisme contre le- 
quel les communistes alle- 
mands refusèrent da s'allier aux 
sociaux-démocrates. Le 
7 mars 1933 encore, plus d'un 
mois après l’arrivée de Hitler au 
pouvoir, la Pravda écrivait tran- 
quillement : « Que la réaction 
enrage ! Les contradictions in- 
ternes et externes du capita- 
lisme allemand s’aggravent. » 
Tout le monde peut se trom- 
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Etats-Unis 


U COURSE A L- INVKTT11JBÈ DÉMOCRATE POUR 1984 

le sénateur filram ÿà/firifle de plnsen plos 
face à ML Mondale 

De irotre correspondant * 


Washington. — Trois sondages 
viennent de mettre en vedette la 
candidature du sénateurlb^Gieim 
à réfection présidentielle de novem- 
bre 1984. L'anCien astronaute serait 
actuellement le mieux- placé -pour 
battre ML Reagan, alors qnerancien 
vice-président Walter McmdaJfe '^aît 
jusqu’ici con si déré comme lé: favori 
pour l’investiture démocrate. 
M GJem» a anaonrf te amâton m 
le 21 avril. Selon on xapdage Gallup. . 
réalisé dix jours, plus tard (avec une 
marge d'erreur de quatre points), B- 
battait alors largement ML Rea^n : 
54 % contre 37 %. M. Mondale, -hri, 
ne de van cer ait kr président sortant 
que par 49 % contre 431k 

Des soudages- du Los Angeles 
Times et du Washington Part effec- 
tués entre le 8 et le 15 mai donnent 
des résultats bien différents. Dans 
les deux cas, MM. GfeSon et Reagan ' 
sent & égalité. (44 %)■ Lé président 
devance, en reranche, M. Mondale 
de cinq points dans le sondage dii 
Part et de huit' points da ns ceîui du 
Los Angeles Times* 

H serait tout à fait prématuré d’en 
tirer des conclusions.^ ' Les •pri- 
maires» ne débuteront que . dans 
huh mots, et beancXHip de. choses 
peuvent changer dans rmtervalfe» A 
commencer par Ja popularité de 
M. Reagan, qui n’a d’ailleurs tou- 
jours pas annoncé sa ■ candidature. 
Mais, si Tavance ds sénateur Glean 
devait æ confirmerdans ks-son- 
dages, les électeurs démocrates' hési- 
teraient à plébisciter M. Mondale. 
Quatre autres candidats d'opposi- 
tion sont en lioe : MM. ReuÛn-A»- . 
kew. Alan -Granston, Gary Hait et 
Ernest Hollings. _ Aucun . d’eux 
n’ayant percé jusqu’à présent, ' on 
pourrait bien assister & un .duel 
Glcnn-Mondale ’ ~ 

L’ancien astronaute a un gros 
avantage : sa popularité. EDe hn a 
permis, paraît-il, de : recueillir un' 
dcmi-mi]lion de dollars de donations 
eu menas d'une semaine' «prés ! an- ' 
ponce de sa candidature» soit autant 
que toutes' les s omm es amassées par. . 
M_ Gary Hart en cours d’unc année 
d’efforts. . 


Antre atout de M. Glenn :1a sou- 
plesse de ses positions. Beaucoup 
-peuvent se reccümaître en lui- C’est 
un centriste qui penche parfois à 
gauche (sur le «gel» des arme- 
ments nucléaires, par exemple), par- 
fois à droite (sur des questions éco- 
nomiques) . Nul ne 1 peut Te 
rançonner d’être prisonnier d’un 
®ûiip©de pression. 

' Ce centrisme serait très utile dans 
un duel pour la Maison Blanche. 
Mais, pour gagner la sympathie des 
militants démocrates et emporter la 
no m i n a tio n du parti, il en -toujours 
-meilleur d'apparaître p rogressi ste. 
'D’où la délicate gymnastique à la- 
quelle est cont raint - le sénateur de 
rOhio : se « gauchir » pour devan- 
cer M. Mondale, mais rester hii- 
mfime pour apparaître comme le 
meilleur' adversaire du candidat ré- 
publicain. On reproche à M. Glenn 
d’être terne et d’endormir ses in ter- 
locuteurs. Cet homme de soixante et 
un ans a doue -adopté, dés l’annonce 
de sa candidature, un ton plus vif, 
raccourcissant et « musclant » ses 


. Mondale passait pour avoir la 
meilleure équipe électorale. Ne vou- 
lant pas être en reste, l 'ex-astronaute 
a embau c hé soixante-dix personnes, 
sans lésiner sur la dépense. N’est-il 
pas - et de kna — le plus riche des 
candidats démocrates ? 

Prochaine étape essayer de ravir 
à M. Mondale Tapptii de la centrale 
syndicale '-A.F.L.-C.LO-, qui va, 
pour la . première fois, soutenir un 
candidat démocrate avant les - pri- 
maires». Imitant M. Mondale, le sé- 
nateur de l’Ohio s’est mis à faire vi- 
brer la corde protectionniste. 
• Nous ne devons pas avoir Honte . 
déclarait-il le 16 mai, de restreindre 
des Importations qui violent de ma- 
nière flagrante l'esprit . d’un com- 
merce juste, qui profitent du « dum- 
ping >, qui sont subventionnées ou 
menaçait notre sécurité... » Mais ce 
millionnaire du - Middle-West, ami 
dn « business », a encore beaucoup & 
faire pour séduire les ouvriers et se 
: rendre populaire auprès des mino- 
rités noire et hispanique. 

R. S. 


AMÉRIQUES 

i Libres opinions- 

Les «disparus» en Argentine : 
l'horreur escamotée 


par FABIENNE ROUSSO-LENOIR (*) 


L E document final de la junte nafitara argentine sur la lutta 
contre le terrorisme et la subversion i apparaît comme 
le plus hallucinant tour de passe-passe jurkfique qu’un 
gouvernement puisse inventer pour tenter de figer dans une opacité 
impalpable l'horreur de ses actes. 

Le chapitre sur les disparus ne surprend qu’à demi : faire tfispa- 

rartre les victimes^ c’est escamoter les bourreaux. En droit, les textes 
régi sse nt une matière : les droits positifs d'une homme concret : uns 
victime révèle un coupable identifiable- 11 s'agissait donc d'imaginer 
un Bspace occulta où l'homme, devenu fantôme, échappe è la résfité 

du droit. 

En organisant un système monstrueux, qui, en même temps 
qu'il refuse toute défense è la victime, garantit la protection du cou- 
pable, les militaires argentins ont cru pouvoir bafouer doublement et 
l'homme et le droit. 

Ce qui surprend déjà plus, c'est la façon grossière dont la junte; 
pensant donner une explication sans rép&que, livra au droit internatio- 
nal l'arme qui peut - si la communauté internationale le vaut — se 
retourner contre elle. En effet, r argument majeur utilisé pour encadrer 
et banaliser r atroce est celui de l'état de guerre, c La nation était en 
guerre», « la guerre sale»,- • des erreurs furent commises et, 
comme dans toutes les guerres, les fimftas du respecT des droits fon- 
damentaux ont parfois été transgressées. » 


D EPUIS les conventions de Goiève de 1949, la guerre ne justifie 
plus l'injustifiable. Et l'Argentine a bien signé et ratifié cas 
conventions, dont r article 3, portant sur les confits de 
caractère non international, (fit an son paragraphe 1 : e Les per- 
sonnes tjui ne participent pas directement aux hostilités, y compris les 
membres de forces armées qui ont déposé tes armes et les personnes 
qui ont été mises hors de combat par maladie, blessure, détention, ou 
pour toute autre cause, seront, en toutes circonstances, traitées avec 
humanités. 

» A cet effet, sont et demeurent prohSrées en tous temps et en 
fous K eux. à l'égard des personnes mentionnées ci-dessus : a) les 
atteintes portées à la vis et à l'intégrità corporelle, notamment le 
meurtre sous toutes ses formes, les mutilations, les traitements 
cruels, tortures et st&pÿces ; b) las prises (Tot^as; c| les atteintes A 
la dignité des personnes, notamment les traitements hianffiants et 
dégmdants ; 61 condamnations prononcées et les exécutions effec- 
tuées sans im jugement préalable, rendu par un tribunal réguHinrnent 
constitué, assorti des garanties pjdîdaires reconnues comme indis- 
pensables par les peuples âvfBsés. » 

L’Argentine est également signataire du pacte des Nations unies 
relatif aux droits civils et politiques et de la convention interamâri- 
cfline des droits de l'homme qui, respectivement en leurs articles 4 et 
27, garantissent, en cas de guerre, Hntengùxltté de ces mêmes 
droits. 


(*) Expert auprès de le Fédération internationale des droits de 
rhomme. • 
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AMÉRIQUES 


ASIE 


PROCHE-ORIENT 


El Salvador 


Chine 


affirme un mouvement de guérilla 


Pékin s’inquiète des expulsions de citoyen chinois 
résidant ai Mongolie 


San-Salvador (A-P.J. — «■ Tous 
les conseillers militaires américains 
envoyés ici rentreront dans un cer- 
cueil -, ont affirmé, mercredi 
1 er juin, dans un communiqué, les 
Forces populaires de libération, 
l'une des organisations du Front Fa- 


nale. Les guérilleros des F.P.L., qui 
avaient revendiqué l'assassinat du 
commandant Schauf elberger, la se- 
maine dernière, disent, dans un texte 
envoyé aux radios locales de San- 
Salvador, qu’ils continueront de tuer 
les conseillers américains jusqu'à ce 


rabando Marti de libération natio- qu’ils soient tous partis. 


SUR ANTENNE 2 

D'une répression à l'autre 


On réprime au Salvador, et 
aussi en Pologne, mais est-ce 
bien de la même chose qu'il 
s’agit ? 

Difficile de ne pas sa poser la 
question après avoir vu sur An- 
tenne 2. mercredi soir, le maga- 
zine t Résistances » de Bernard 
Langlois. Au Salvador, c'est bar- 
bare, c'est net. et on an a la 
gorge nouée : une paysanne de 
quarante-six ans. qui a déjà l'air 
d'une vieille, raconte comment 
elle a été violée, plusieurs fois, 
par la soldatesque. Comment fes 
videurs ont obligé un des leurs, 
qui ne voulait pas, à en tara au- 
tant. Violée, la paysanne a aussi 
été mutilée : elle montre le sain 
qu’on kd a coupé, les cicatrices 
laissées par des balles. Un sou- 
venir poignant l'éclaire, un ins- 
tant : l'homme obligé de se cou- 
cher sur elle, et qui pleurait 
derrière ses lunettes noues, pen- 
dant qu'H faisait semblant. 

Après un tel témoignage, on 
en oublie de se demander — per- 
sonne ne nous en dit rien - ce 
qui peut se passer, parfois, dans 
l'autre camp. 

Les faits se sont produits ü y a 
quatre ans. mais c'est ainsi tous 
les jours dans ce pays dont 
M. Reagan certifie, périodique- 
ment que les droits de l'homme 
y progressent Et où chacun a sa 
commission de défense des 
droits de l'homme. Un évêque 
siège dans oeila du gouverne- 
ment et aussi — Ubu roi! — le 
chef de h poSce. « La police, tor- 
turer ? Vous n'y penser pas 1 », 
ttit le brave homme, le visage 
partagé entre le cynisme et Hm- 
bédlfité. 


Comme la répression poto- 
■ mise semble savante, en compa- 
raison I Quelques coups de 
matraque pendant las manifesta- 
tions — comme à Paris — et sur 
fond de grisaBle et de 
des mStants du KOR obSgés de 
choisir entre la prison et la clan- 
destinité: chez eux. la violence 
est sélective. alla s'abat de pré- 
férence sur les intellectuels, ces 
* mauvais amis» des ouvriers. 
Quand Jan Jozef Lipski dit qu'H 
ne capitulera pas. on a encore an 
tête la a ré sis ta nce » de la pay- 
sanne saJvadarierme, qui risque 
la mort en parlant et qui a cette 
phrase lumineuse pour expSquer 
la sauvagerie des mXtaires de 
son pays : « Ils croient que lac 
ouvriers, les paysans, les pau- 
vres, sont leurs ennemis. » 

Les « t erroristes » irlandais 
embastillés t par erreur » à Paris 
Font ssans doute été au mépris 
de droits, dont la violation- n'a 
certes rien à voir avec ce qui se 
passe en Pologne ou au Salva- 
dor. mais donna pourtant eBe 
aussi, matière à scandale : Et 
celui-ci s'est produit sous un 
gouvernement dont on nous a 
rappelé qu’H est s démocrati- 
que» et « sodaüste ». . Enfin, 
Bernard Langlois est allé à Mos- 
cou avec une caméra de touriste 
fSmar un appel au secours de 
Af™ Sakharov, dont le mari est 
dans la même situation qu'un 
s otage aux mains des Brigades 
rouges» : 3 risque à tout instant 
d’être tué C’est la seule issue 
qui reste au pouvoir s oviétique. 
dh-eUe : le tuer. Surtout si rOcch 
dent ne fait rien. Fait-il quelque 
chose ? 

CHARLES VANHECXE. 


AFRIQUE 


Namibie 

Pretoria ne croit guère au succès de la mission 
du secrétaire générai de l'ONU 

M. Javier Ferez de Coeüar, secrétaire général de FOND, devait 
recevoir, le jeudi 2 jmn, le représentant de fAfriqæ du Sud aux Nations 
unes, M. Kurt von Scterndfaig, donnant ainsi le coup d'envoi aux consul- 
tations dont U a été chargé mardi par Je Conseil de sécurité pour tenter 
de débloquer les aégoaatioes sur la Namibie. M. Ferez de Cuellar pour- 
suivra ces consultations la semaine prochaine avec les chefs d’Etat ou de 
go uve rne m e n t d'Afrique australe à Addis-Abeha, où il assistera à 
l’ouverture du sommet de rOrganSsatkra de Parité africaine (O.U-A_). 

De notre correspondant 


Johannesburg. — Le gouverne- 
ment sud-africain ne s’opposera pas 
à la mission confiée mardi 31 mai an 
secrétaire général des Nations unies 
à propos de la Namibie, mais il est 
pessimiste sur ses chances de réus- 
site. Telle est l'impression qui pré- 
vaut en Afrique du Sud su vu des 
réactions officielles publiées mardi. 

- Si M. Perez de Cuellar sou- 
haite s'entretenir avec nous, a dé- 
claré M. Pik Botha. ministre sud- 
africain des affaires étrangères, il 
est le bienvenu f..J. Bien sûr. nous 
supposons qu'il visitera également 
le Sud-Ouest africain ( Namibie ) 
pour y rencontrer, de manière 
convenable, des partis internes du 
territoire. » Pour M. Kurt von 
Schirnding, ambassadeur de Preto- 
ria aux Nations unies, cette question 
de la reconnaissance de facto des 
partis politiques autorisés en Nami- 
bie par Pretoria (environ quarante- 
cinq) constitue l’un des deux princi- 
paux obstacles à la réussite de M. de 
Cuellar. 

- Tant que les Nations unies ne 
traiteront pas ces partis sur le 
même pied que la SWAPO », a-t-il 
dit - ajoutant que lesdits partis 
» devront avoir le dernier mot sur la 
question de l'indépendance ». — la 
partialité onusienne en faveur de- la 
SWAPO reste entière ». Second obs- 
tacle, qui semble infranchissable, si 
M. Perez de Cuellar se refuse à re- 
connaître le lien censé exister entre 
la présence cubaine en Angola et 
l’occupation sud-africaine en Nami- 
bie. » il lui sera extrêmement diffi- 


cile de réussir là où le groupe de 
contact a achoppé ». 

En fait, pour M. von Schirnding, 
la résolution, pourtant volontaire- 
ment modérée de manière à éviter 
un nouveau veto, américain, « ne 
fera pas avancer » les négociations. 
L’Afrique du Sud, a conclu M. Pü 
Botha, « ne se pliera à aucune date * 
limite » pour la mise en train du pro- 
cessus. dindé peu dance accepté par 
elle en 1978. Un nouveau sursis de 
trois mois lui est accordé pour dé- 
montrer sa bonne volonté, mais tout 
porte & croire que la situation n’est 
pas à la veille de se débloquer, sauf 
coup de théâtre bien entendu. 

D’un côté, l’Angola se dit toujours 
ouvert à la négociation avec Preto- 
ria, de l'autre, la SWAPO se déclare 
prête à signer sur le champ un 
cessez-le-feu, mais les deux allies, en 
l'occurrence soutenus jpar la quasi-' 
totalité des pays membres des Na- 
tions unies, refusent toujours de lier - ' 
l’indépendance namibienne’ à la 
question du retrait des forces cu- 
baines de l’Angola. 

Divisé sur cette question, après 
s’ètre laissé — faute d’alternative — 
entraîné dans l'impasse par l'admi- i 
nistration américaine, le groupe de j 
contact paraît aujourd'hui plus fra- 
gile et plus impuissant que jamais. 
Sauf si la position américaine 'devait 
évoluer sensiblement, et qu’une au- 
tre approche se dessine — mais la- 
quelle ? — la tâche dévolue au secré- 
taire général des Nations uiües n 
toutes les apparences d'une impos- 
sible mission... 

PATRICE CLAUDE. 


De notre correspondant 


LE MOUVEMENT D'OPPOSITION A M. ARAFAT 

La dissidence englobe 
six des soixante-dix membres 
du Conseil révolutionnaire du Fath 


Pékin. - Le ministère chinois des 
affaires étrangères a confirmé, pour 
la première fois mercredi l" juin, les 
informations faisant état de l’expul- 
sion, au cours des derniers mois, de 
plusieurs centaines de citoyens 
chinois vivant en République popu- 
laire de Mongolie. Les premières in- 
dications sur Tes mesures frappant la , 
communauté chinoise de ce pays - 
estimée à sept mille ou huit mille 
personnes - avaient été rapportées à 
la fin. de la semaine dernière par des 
voyageurs occidentaux venant 
d'Oulan-Bator par le Transsibérien 
1 ( le Monde dn 28 mai) . 

Pékin déclare que lé gouverne- 
ment chinois a fait « plusieurs re- 
présentations » à propos de cette af- 
faire auprès des autorités moagoles. . 
Mais, jusqu’à ce jour, ajoute le mi- 
nistère, celles-ci continuent dé * for- 
cer à émigrer et* des citoyens 
chinois et les chassent. « Nous sui- 
vons de pris le développement de 
ces Incidents », a conclu le porte- 
parole. 

Selon les informations parven u es 
à Pékin, le gouvernement d’Oulan- 
Bator aurait décidé, en mars der- 
nier, de déplacer vers le nord la ma- 
jeure partie des Chinois vivant en 
République populaire de Mongolie. 
En cas de refus, ceux-ci n’auraient 
eu le choix que de quitter rapide- 
ment le pays. La plupart dé ces im- 
migrants étaient installés en Mongo- 
lie depuis tes années 50 et étaient 
établis & Oulan-Bator ou dans ses en- 
virons. Les autorités mongoles leur 


reprocheraient de ne pas observer 
les lois de leur pays d'accueil, et no- 
tamment de se livrer à de la contre- 
bande et à des trafics diyers. Elles 
avaient- déjà procédé à des mesures 
d’expulsion, mais, semble-t-il, moins 
brutales, au mois de jtùnde Tannée 
dernière. : ■ ~ ■ 

t. On s’interroge à Pékin sur les xao- 


M. Moussa Awad. de son nom de 
guerre Abou Akram. a. annoncé, 
mercredi 1 er jmn, son rarement an 
colonel Abou Moussa, qui conduit le 
mouvement d'apposition à la direc- 
tion de rOXJ*. Abou Akxam, qui 
parlait au cours <Taae conférence de 
presse convoquée spécialement & 
l'intention des jourualisra* étrangers 
à Haouch-Barada, près de Baalbecfc, 


tifs profonds de cetteaction d’un al- Hq ns la plaine libanaise de la Bekaa, 
lié proebe-de Moscou, alors que les sous occupation syrienne, s'est pré- 


consuhafions steo-soviétiques, enga- 
gées à F automne. 1982, paraissent 
piétiner. On note que, en avril, l’or- 
gane du. parti communiste mongol 

i.£ i i- J. .il». 


avait reproché â. là Chiite de s’être I soixante-dix. 


son té comme le commandant des 
unités du Fath an Liban et un des 
membres du Conseil révolutionnaire 
de cette organisation, qui en compté 


engagée dans une politique. * sélec- 
tive» de normalisation de, ses rela- 
tions avec les pays socialistes. 

Le journal s’était indigné que Pé- 
kin ait soulevé, dans ses consulta- 
tions avec Moscou, la question de la 
présence de troupes soviétiques en 
Mongolie. Accusant les dirigeants 
chinais de se conduire comme» des 
fonctionnaires de la cour mand- 
choue*, l’article avait vivement cri- 
tiqué * les ambitions hégémoniques 
et les revendications territoriales 
des expansionnistes grand-han ». 
Rapprochées de cette prise de posi- 
tion, les récentes mesures d’expul- 
sion sont peut-être une façon pour 
les Mongols de rappeler à Pékin que 
les problèmes existant entre les deux 
pays devraient être discutés par des 
contacts directs, et non par l’inter- 
médiaire d'un pays tiers, • • 

- MANUEL LUCBERT. 


Corée du Sud 


U mouvement de grtee de la faim 
s’étend parmi lès personnalités de l'opposition 


De notre correspondant 


Tokyo. — Le mouvement de grève 
de la fàim entrepris depuis le- 1 8 mai 
par l’ancien . dirigeant de l'opposi- 
tion, M. Kim Young Sam, pour 
amener le président Çhun Doo 
Hwan à restaurer pleinement les li- 
bertés démocratiques en- -Corée du 
Sud {le Monde du 19 mai) se pro- 
longe et s'amplifie à Séoul. Plus 
d'une vingtaine d’avocats, d’univer- 
sitaires et d’anciens parlementaires, 
pour la plupart privés de leurs droits 
politiques depuis 1980, se sont joints 
ces derniers jours à cette campagne 
de protestation» 


LE PRÉSSENT RATSIRAKA 
A L'ÉLYSÉE 

De passage à Paris, avant de se 
rendre à la conférence des chefs 
d’Etat membres de l’Organisation 
de l’unité africaine qui doit se tenir 
à Addis-Abeba le 6 juin, M. Didier 
Ratsiraka, président de la Républi- 

S ue malgache, devait être ce jeudi 
juin l'hôte â déjeuner de M. Fran- 
çois Mitterrand. 

En ce qui concer t » les relations 
bilatérales, la France reste le pre- 
mier bailleur d’aide de Madagascar. 
C’est ainsi qu’en 1 982 les services de 
la coopérât: an et de la Caisse cen- 
trale de coopération économique ont 
consenti des sommes de Tordre de 
700 millions de francs,- auxquels 
s'ajoutent' 300 millions de crédits 
commerciaux. A la fin du mois der- 
nier, trois conventions de finance- . 
ment d’un montant dé près 200 nrik 
lions de francs ont été signées dans 
la capitale malgache, affectées es- 
senti e flemeat au développement des 
productions riricole et sucrière. Ces 
prêts ont été ««sentis à des condi- 
tions très avantageuses, soit 4,5 % de 
taux d'intérêt sur quinze ans avec un 
différé de cinq ans. 

La situation économique et finan- 
cière préoccupante qui prévaut à 
Madagascar depuis plusieurs mess 
et l'aggravation du déficit de la ba- 
lance commerciale malgache néces- 
sitent un recours accru a l’aide exté- 
rieure. Or, depuis deux ans, les 
: relations entre Paris et Tananarive 
n’ont cessé de s’améliorer, et les 
Malgaches ont donné des signes évi- 
dents de home volonté à l'egard de 
Tandem» puissance tutrice. C'est 
ainsi que le gouvernement malgache 
oe conteste plus la souveraineté 
française sur la Réunion et qu'il 
terne de relancer renseignement de 
la langue française à Madagascar. 

En revanche, le contentieux 
consécutif aux nationalisations, no- 
tamment en ce qui co d c er nc la so- 
ciété Eaux-Electricité de-Madagas- 
car, n’est pas définitivement apuré. 
D’autre part, 50 % de la dette pubü- 

Î ue malgache, estimée à environ 
milliard de dollars, portent sur des 
créances françaises. 'Enfin, dans le 
domaine des droits de l’homme, on 
s'interroge toujours sur le sort ré- 
servé à certains détenus politiques. 

Ph.D., -- 


.•La p remi ère réaction. des auto- 
rités avait été dé . transporter, de 
force. M. Kim dans un hôpital de 
Séoul, puis d’assigner à résidence 
une cinquantaine depeisoiyresdéci- 
àées à lui apporter publiquement 
leur soutien. Cependant, dimanche 
'dernier 29 mai. elles avaient an-' 
noncé la levée de certaines assigna- 
tions à résidence, à commencer par 
celle' qni avait été réimposée -à 

^ Montréal. - La visite qu'éff»»» 

qvcto ü critiquait le nouveau £ 

cT' « ÎeéT M. Aricl Sharon, a déctarchHS: 
^naSLrinq ait? non ooltinuc vive CMtrovcnic.Piu^nrs orginria- 
pas moins sagrive de In faim, scion trous, dont deux dc, trou pnnapalcs 
ses proches, et selon des journalistes ce ntraJ ^ syndicales ont appelé, 
coréens qui ont été autorisés à se mercredi 1 • juin, à Montréal, à une 
rendre à son cheveu ü aurait perdu mamjestauon pour prouver contre 
plus de 10 kilos mais refuserait de te «jour au C anada de M. Sharon, 
s’alimenter tant qu’Q sera conscient qu’elles considèrent comme un « cri- 
ée tant qu’une réponse officielle po- mlnef de guerre ». 
sitive n wira pas été apportée à ses - Ce n’est pas tant Tampleor de la 
demandes de démocratisation. manifestation — quelques centaines 

M. Kim Young Sam était, avec ,de personnes — qui a retenu Tatten- 
deux antres grandes figures de Top» tion, mais bien davàntage T âpreté de 
posJtkm'au régime Park Cbung ïîee Ja cotdroverse^u’a suscitée Parrivée 
- MM. Kim Dae Joug et Kim Jong duministre (Sans portefeuille) dans 
Kl («les trois Kim»), - l’un des un pays oïl les actions d’ Israël ne 
candidats les plus sérieux à la préri- sont en général guère contestées. 
den.ee de la République après Psi- ■ La communauté juive dû Québec 
l'ancien dictateur, en <x> (plus, de cent mille pereofanes) , qui 
-tobre 1979. Comme eux, et comme reçoit très souvent de hautes pereon- 
tant d’autres politiciens du «prin-7 nalite» isteéüennes pourrécoltër des 
temps de Séoul», üfut victime de ja fonds destinés à FEtai h&reu, â 


Abou Aknun était entouré de 
deux responsables, militaires palesti- 
niens. le colonel Mohamed el Badr 
; (Abou Majdia) et Je. commandant. 
Ziadel Soughair, également mem- 
bre du Conseil révolutionnaire du 
PfrtH Ces deux deraiera avaient été 
«iferm de leurs fonctions, avec trois 
autres responsables* pat M- Yasser 
Arafat, chef de PO.LP 4 te 21 mai 
dernier . 

. Se référant a ppar e mm ent aux ef- 
forts qui seraient entrepris par 
Damas en vue de régler te différend 
qui oppose les colonels palestiniens 
en révolte, à M.-Arafat, Abou 
: Akraxn a rejeté.» toute médiation » 
dans le conflit interne 4» Fath. Il a 
1 affirmé. que le mouvement de dissi- 
dence ne renoncerait pas à ses reven- 
dications, parmi- lesquelles, art-il 
rappelé* figure la tenue d’un congrès 
général du Fath auquel prendraient 
part « les honnêtes et les militants, 
et non les voleurs, les déviation- 
nistes et les lâches ». 

, Abou Akram a affirmé que la ma- 
jorité des . responsables du Fath 
avaient été . - hostiles » au retrait 
des combattants palestiniens de Bey- 
routh, Tété dernier, et que certains 
cadres avaient .» même menacé de 
tirer sur les navires » qui devaient 
les évacuer. * Nous sommes déter- 
minés à retourner à Sabra et à Cha- 
tila (les camps palestiniens de Bey- 


routh oh forent perpétrés les 
.massacres de réfugiés après te dé- 
pare des combattants) et tôt Sud- 
Liban. dTqit nous, p ar tirons pour la 
tibértaüm de ta Palestine -v a-t-il 
dédarév en qjàutaflt: « Que ceux 
.qui vivent dans les tiluSbms des pro- 
jets américains partent pour Ut Tu- 
nisie. ils. pourront ainsi se reposer 
sur tes pàa&x. * 

Abou. Akr&m s’est déclaré 
convaincu que. ressemble du Fath. 
ainsi que Ü» autres ocgamaàtio» pa- 
to ti nieitn cs » par se rallier 

au mouvement de dissidence 
^conduit par le colonel Abou Mousa. 
Le aoaweag riwririmt au par mUcrns, 
indiqué que visgfrhnit cadres et res- 
ponsables du Fath. ténus s a m e di 
damier dans la- Bdcaa. eue adressé 
m mémorandum è la dutction de 
rargamsatka, dans lequel Us affir» 
. meut leur • appui total » aux « re- 
vendications justes et légitimes » du 
mo u ve m ent de protesta ti on conduit 
par Abou Moussa et refbsem le re- 
cours aux armes pour trancher le 
conffit s u rgi entre « les membres 
d'une même organisation ». 

Les (fisséaswss qui sont amparues 
air scin da Fath seront jjrobabfcment 
évoquées par Abou lÿarf, te numéro 
deux de Torgarasation. att coure de 
ia visite qnH a conjmeaoéemercredi 
* Moscou, <*r û aura des e n treti en s 
avec le des affaires étran- 

gères s o viéti qae, M» Andrci Oro- 
myka On sait qu’Abow Setah, Tua 
dm dirigeants de la dissidence, se ré- 
clame 3e la fractxm praaoriétique 
âerOXJP.. 

M. Arafat devait conduire h dflé- 
gatiop patestiiti enae à Moscou, mais 
il semble avoir été retens au Liban à 
la suite de Taggravath» de la dissi- 
dence atx sexn du Fath. Avant de 
quitter le Koweït pour Moscou, 
Abcmlyadaaf fi n néq n te lcbutdasa 
mission était de « consolider » les 
relaxions de sou organisation avec 
TUR-S-S. et d’obtenir •une plus 
grande code pour la bttiaÜle à ve- 
idr *. - (AJ?-P.. UP.L) 


La visité de M. Sharon à Montréal 

:: r > ‘g ” d r?r n - 

De notre correspondant 


r é p re ss ion sa n gfante des émeutes de 
Kwangju et de la prise du pouvoir 
par les militaires. Fin 1980, tous les 
partis de Tançten régièle avaient été 
dissous et près de'rix cents personna- 
lités — politiciens, universitaires, 
avocats et fonctionnaires — déchues 
de' leurs' droits politiques par te ré- 
gime dü-général Cbon. .... 

■ Cette, mesure a été rapportée en 
février dentier pour deux eent cin- 
quante personnes « repenties ». 

• . RJ-F-PAR1NGAUX. 


donc été prise aq dépourvu par là ^ 
gueur des réactions anti-Storon. 


P hni e uis dé p u iéà -- fé dé raux ont 
appuyé publiquement U position de 
1s comosostté jtivc. En 'revanche, 
te prémter ministre du Québec. 
M. René Lévesque, s’est interrogé 
sur I* « oppartùtdtê » de la visite' de 
M. Sharo*. Il a estimé que des ma- 
nifestations de protestation étaient 
purifiées, compte tenu des faits re- 
prochés an mimstre israélien. ’ 

Aux cris de » Sharon assassin », 
les manifestants — dont plusieurs 
persounafités jurées de Montréal ap- 
partenant an regroupement pour un 
dialogue Israêl-PaJestine — cmt. dé- 
filé, mercredi soir, en face de ThÔtd 
où te nnribôre s’appelait à . pronon- 
cer un discours devant plusieurs cen- 
taines de convives qui avaient payé 
chacun 5X10 dollars (plus de 
3 000 francs). Presque au même mo- 
ment, .des contre-manifestants sont 
venus appuyer M. Sharon. La pré- 
sence d'importantes forces de police 
. a permis d’éviter des iaddeus. 

' BERTRAND DE LA GRANGE. 


Australie 

• LE PREMIER MINISTRE, 
M. BOB HAWKE a quitté, jeudi 
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‘ ptin, Ünbérra pour sa pre- 
^tiiièrê visite officielle à l’étranger- 
- Aa cours d’un voyage de dix-huit 
jouis, il 'visitera la Papouaste* 
NouveUeQtùnée» l’Indonésie, la 
Grande^retagne, la France, la 
: Suisse,' tes Etats-Unis et 1e Cà* 
”.j_ aada. En France, fl fera pare du 
. . mécontentement de st» pays de- 
Vaut 'la pbursnite des- émis nu- 
’ déaires, fonçais dans- le Pacifi- 

• que.-?ra/.J . - 

Haute-Vote ‘«v 

• AMNISTIE POUR L’ANCIEN 
PRÉSIDENT YAMEOGO. - 
L'ancien président voltaïque 
Maurice Yameogo va retrouver 
ses droits civiques en vertu de 
l’amnistie qur fai a été accordée, 
lundi 30 par ca donnanc e dn 

. chef de TEtat, M. Ouedxaogo. ■ 

• -çi 

Tchad 

• PRÉPARATIFS MILITAIRES 
-- LIBYENS 2 — .La Etats-Unis 

ont accusé, mercredi 1* juin, la 

• Libye de procéder à un raiforce- 
ment de .son dispositif militaire 
dans la bande d*Açuzou, dans 
l’exti èiue nord du -Tchad, et ottt 

L y gn garde Trigoü contre tonte 
nftex veutlon iouitaïïra directe 
eontrt 4^ go^effnenj«it de 
NDjaroena ou root reaforcement 
deàonàbmite^aux rebelles tcha- 
-dkos — frtfAj - ^ ■ 
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PROCHE-ORIENT 


L'Iran en mal de « normalisation » 


RShoron à Mont 
rtttro’js 


La Rvsa hors la loi du.Tou- 
deh a entraîné una grava 
détérioration dos rotations 
antre Moscou ot Téhéran, et 
dix-huit diplomates soviéti- 
ques on poste en ban' ont été 
expulsés. Cotte situation 
semble préparer ta voie & un 
rapprochement avec, r Occi- 
dent souhaité par certains 
dirigeants influents du ‘gou- 
vernement iranien (fe Monde 
des 1~ et 2 juin). 

La République islamique 
survivra-t-elle à la disparition de 
l’imam Kbomeiuy ?- Cette question 
a longtemps préoccupé les miHeux 
de l'opposition iramenne 1 l’êtran- 
ger. Il y a encore un an. certains de 
ses dirigeants vivaient avec l'espoir 
que les jours- dé l’imam étaient 
comptés. La moindre rumeur sur 
Tétât de santé déclinant du vieil 
homme de Djamaran était amplifiée 
et dramatisée par la presse et par les 
opposants, convaincus que la mot 
du « guide *■ serait suivie à 1 très 
brève échéance de refrondremeat 
du régime de Téhéran. 

Les « imamok>gues » de Paris, de 
Londres et de Washington exami- 
naient donc à la loupe les photogra- 
phies reproduites dans les journaux 
de Téhéran et écoutaient avec h 
plus grande attention les discours de 
l'imam retransmis par la radio ira- 
nienne, à la recherche du moindre 
indice susceptible d'accréditer la 
thèse qu'une issue fatale était immi- 
nente. Au début de 1982, tes très 
sérieux quotidiens de la presse bri- 
tannique avaient même laissé atten- 
dre que l' imam était mort, en. repro- 
duisant une photographie qui, selon 
les « experts » de l'opposition, avait 
été « grossièrement maquillée » par 
la presse iranienne pour prouver que 
le - guide » était bien vivant. 

Ces observateur* trop pressés ont 
depuis perdu leurs Illusions et, 
renonçant -à enterrer l'imam 'avant 
sa mât, se sait résignés & ridée que 
celui-ci, malgré ses ennuis de santé, 
peut encore vivre de longues années. 


Peu après son hospitalisation & 
Téhéran en janvier 1980, à la suite 
d’une alerte cardiaque, l’imam Kho- 
mdny a commencé & diriger les 
affaires du pays de sa modeste rési- 
dence du quartier de Djamaran -(au 
nord de la capitale) transformé en 
véritable place forte. Cotes, sur le 
conseil de ses médecins, .3 a réduit 
ses activités et s'astreint à des 
périodes de repos forcé plus ou 
moins prolongées- Mais il n’a appa- 
remment rien perdu de sa combati- 
vité et de son mordant et est tou- 
jours capable de prononcer, (Tune 
voix monocorde mais assurée, de 
longs discours radiotélévisés & partir 
de la, mosquée de Djamaran où il 
reçoit plusieurs fois par semaine des 
délégations de visiteurs soigneuse- 
ment sélectionnés- 


Un régime sofide 

Certes, un homme de quatre- 
vingt-quatre ans peut disparaître à 
tout instant ou n’étre plus en mesure 
d’assumer son rôle. Mais dans ce cas 
il y a de plus en plus d’observateurs, 
même parmi ses adversaires, pour 
estimer que le régime de Téhéran ne 
disparaîtra pas pour autant. Rares 
sont ceux qui partagent le pont de 
vue de M. Massoud Radjavi, chef 
des Moudjahidin du peuple, en exil 
à Auvers-sur-Oise, qui déclarait en 
février dernier que la mort de 
l'imam serait suivie d'un soulève- 
ment populaire et - briserait te cer- 
cle de la répression, criant les 
conditions d’un régime animé par le 
peuple ». L’ancien président iranien, 
M. Bani-Sadr, est allé encore {dus 
loin en affirmant que le régime était 
déjà moribond a que c'étaient tes 
Occidentaux, avec à leur tête les 
Etats-Unis, qui faisaient tout leur 
possible pour maintenir l'imam Kho- 
meiny au pouvoir. M. Bani-Sadr 
répondait vraisemblablement à une 
série de commentaires officieux, 
parus au début de 1983 dans la 
presse américaine, qui laissaient 
entendre que les responsables de 
Washington, révisant profondément 
leur jugement sur le régime iranien. 


III. — L'impasse 


par JEAN GUEYRAS 


m’estimaient {dus que l'Iran serait le 
théâtre d'un coup d’Êtat militaire on 
basculerait dans la guerre civile le 
jour où l’imam viendrait à disparaî- 
tre. Ces mêmes commentateurs sou- 
tenaient que tes spécialistes de l’Iran 
au département d’Ëtat et au Penta- 
gone considéraient que le régime de 
Téhéran s’était désormais - institu- 
tionnalisé et dépersonnalisé - et 
était là pour durer. 

Nul ne conteste que U disparition 
de l’imam sera un coup sévère pour 
la République islamique, maïs celle- 
ci. est désormais suffisamment solide 
et structurée pour pouvoir résister à 
l'impact d'une disparition subite de 
l’imam. Il ne fait pas l'ombre d’un 
doute que si ce dernier était mort an 
cours de la période trouble et incer- 
taine qui a suivi, en juin 1981, la 
mort de rayatoilah Behechti, ense- 
veli avec soixante-douze des princi- 
paux responsables du parti républi- 
cain islamique sous les décombres 
du siège du parti, 1 e régime n'aurait 
pas survécu. Les Moudjahidin du 
peuple, qui. bien qu'ils ne l'aient 
jamais admis officiellement, étaient 
à l'origine de cet attentat a de celui 
qui, deux mois plus tard, coûta la vie 
au président de la République Rad- 
jaï et au chef du gouvernement 
Bahooar, n'ont pu ou voulu s'empa- 
rer du pouvoir, lui accordant ainsi 
un précieux répit qu'il a mis à profit 
pour consolider tes mstitutkms de 
l'Êtat et de la révolution. 


^extermination 


Aujourd'hui, la situation diffère 
du tout au tout de celte qui prévalait 
en Iran if y a deux ans. Au prix 
d'une sanglante répression qui sou- 
vent a revêtu l'aspect d'une guerre 
d'extermination contre les oppo- 


sants, les faces de sécurité et les 
gardiens de la révolution (pasda- 
ran) ont presque entièrement 
démantelé les forces de l'opposition. 
La répression impitoyable et systé- 
matique n’a été rendue possible que 
par la réorganisation des services de 
sécurité et de renseignements 
devenus d’une redoutable efficacité, 
pour une part grâce à certains * spé- 
cialistes » venus de l'ancienne 
Savak. C'est ainsi que le 5 e bureau 
de la police politique du chah, qui 
était chargé de mener la lutte contre 
les communistes et tes éléments sub- 
versifs, a. été - récupéré » par les 
autorités islamiques. En outre, plu- 
sieurs informations concordantes et 
dignes de foi indiquent que le géné- 
ral Hossein Fardons L. qui était 
chargé sous le régime monarchique 
de superviser les activités de la 
Savak et d’assurer la sécurité de la 
cour, occupe un poste important à la 
tête des. nouveaux services de rensei- 
gnements islamiques, connus en 
Occident sous l’appellation de 
Sa varna. 

Parai Jèlement à l’intensification 
de la répression, le régime a para- 
chevé la mise en place des institu- 
tions de PÊtat et la consolidation des 
organisations révolutionnaires, qui 
agissent désormais en parfaite har- 
monie. H est vrai que te P.R.I., qui 
constituait, au cours des premières 
aimées de la révolution, la principale 
force politique du régime, ne s'est 
pas encore relevé de la disparition 
de Tayatollah Behechti. Celui-ci en 
avait fait la courroie de transmission 
entre PÊtat et tes communautés isla- 
miques sur lesquelles s'appuie le 
pouvoir. La relève a cependant été 
assurée par le tout-puissant réseau 
des mosquées, organisation non 
structurée mate tentaculaire, qui 
quadrille >e pays par l’intermédiaire 
des comités de voisinage, des hes- 
boilahis (membres du • parti de 


Dieu •) et des bassidj. jeunes 
«volontaires de l'islam et de la 
mort». Ces derniers, qui se sont 
illustrés sur les champs de bataille 
contre l’Irak, jouent un rôle essentiel 
dans la répression en informant les 
autorités des moindres faits et gestes 
« suspects > de la population. 

Le régime a su également, neutra- 
liser politiquement l'année' en la 
maintenant éloignée de la capitale 
dans une guerre qui n'en finit pas, et 
en décourageant par une série de 
mutations et de promotions 
constamment renouvelées toutes les 
velléités de bonapartisme chez ses 
cadres supérieurs, de surcroît étroi- 
tement encadrés par les commis- 
saires politiques religieux. 


La bataille pour la succession 

En l’absence de toute force 
d'opposition organisée, la disparition 
de l'imam, sans mettre le régime en 
péril, intensifiera néanmoins la lutte 
pour le pouvoir entre les factions 
rivales du clergé. Le conflit se 
déroulera dans le cadre de 
l’- Assemblée des experts - élue, en 
décembre dernier, précisément pour 
arbitrer un éventuel conflit entre les 
héritiers de l’imam. 

La confrontation, ainsi limitée, 
pourrait être particulièrement âpre, 
la plupart des grands ayatollahs, for- 
tement représentés au sein de 
l'Assemblée, ainsi que le groupe 
politico-religieux des hodjatïeh. 
étant hostiles à la désignation d'un 
nouveau velqyate faqih (tuteur reli- 
gieux de la communauté) qui serait 
doté de pouvoirs analogues à ceux 
de l'imam Khomeiny. Ils souhaitent 
la constitution d'une sorte de » con- 
clave » de trois ou cinq religieux au 
sein duquel ils auraient forcément 
leur mot à dire. L’imam et ses pro- 
ches collaborateurs craignent qu'une 
telle solution, bien que prévue 
expressément par la Constitution 
islamique, ne soit un facteur de divi- 
sion et de lunes internes, et préconi- 
sent la désignation d'un nouvel 
imam en la persoane de l’ayatollah 


Momazeri. Ce dernier, qui n'a appa- 
remment aucune des qualifications 
requises d'un « tuteur religieux » 
hormis sa loyauté sans faille à 
l'égard de l'imam dont il a épousé la 
sœur, n'a que peu de chances d'être 
accepté par ses pairs. Mais quelle 
que soit l'issue de ta bataille pour la 
succession, il est fort peu probable 
qu’elle puisse modifier fondamenta- 
lement les options actuelles du 
régime, la plupart des religieux, 
étant d’accord pour ne pas partager 
un pouvoir qu'ils monopolisent. 

La marge de manoeuvre dont les 
religieux disposent pour libéraliser 
le régime demeure donc Tort limi- 
tée : tout en voulant présenter au 
monde extérieur un • islam à visage 
humain * pour faciliter l'ouverture 
sur l'Occident tant souhaitée, les 
dirigeants de Téhéran demeurent 
prisonniers de l'appareil répressif 
qu'ils ont créé pour affermir leur 
pouvoir et qui. au fil des ans, s’est 
transformé en un véritable Etat à 
l'intérieur de l’Eiat islamique. Les 
récentes arrestations des militants 
du Toudeh, effectuées comme 
d'habitude au mépris total des lois 
en vigueur, les aveux des dirigeants 
extorqués vraisemblablement par 
des méthodes de torture physique et 
morale qui ont été progressivement 
mises au point et améliorées dans les 
sinistres cellules surpeuplées de la 
prison d'Evine. où règne le toul- 
puissani et inamovible procureur de 
la révolution islamique Assodallah 
Ladjevardi. indiquent que rien n'a 
changé en Iran dans 1e domaine de 
la répression. 

Le régime de Téhéran se trouve 
donc dans une impasse. Il souhaite 
apparemment - normaliser » la 
révolution. Il craint, en même 
temps, que cela ne déchaîne des 
forces incontrôlables qui emporte- 
raient la République islamique aussi 
sûrement que les mesures de libéra- 
lisation annoncées en 1978 par le 
chah ont conduit la monarchie à sa 
perte. 
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Cet été, nous avons plus d’un tour 
pour vous faire visiter les Etats-Unis. 

té, choisissez l'Amérique! Des formules 'tout compris" ~ 

z te continent d'Est en Ouest qui tiennent compte de votre temps - \ jtÊÊ 

z dans la ville de" votre choix, vacances, dé votre budget et bien sûr \ 

/-nmmo h v™ « niair» des restrictions de devises. 

Consultez votre agent de voyages. 


Cet été, choisissez l'Amérique ! 
Parcourez le continent d'Est en Ouest 
Séjournez dans ^ ^la viHë de votre choix. 
Voyagez comme il vous plaira. 

Aujourd'hui, plus de 200 formules 
de vacances vous sont offertes. 


OHk» du Tounsme des. Euu-Uns 
23. rtoce Vendôme 750Û1 Paris 
Tôt 11)2605715 


TVUA 

Têl H) 72062 11 


Pan Am 

Tél <1)2664545 









Pages - LE MONDE - Vendredi 3 juin 1 983 **• 




politique 


LES TRAVAUX DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

Le gouvernement accuse l'opposition de «sabotage» 


Le gouvernement a donc décidé de ne pas 
engager sa responsabilité en vertu de l’arti- 
ck: 49, alinéa 3, de te. Constitution, ce qui 
aurait permis d'accélérer la discussion du pro- 
jet de loi sur renseignement supérieur (voir 

Dûs dernières éditions du Jeudi 2 joint 

M. André Labarrère, ministre délégué aux 
relations avec le Parlement, a même affirmé, 
à la sortie du conseil des ministres de mer- 
credi, que futilisatioti de cette procédure 
n'avait jamais été sérieusement envisagée. 
-Le gouvernement, a-t-il dit, souhaite que ce 
débat sort mené sérieusement et à sou terme. » 
Poht ce faire, U estime •raisonnable* que la 
ffiscmskw soit termiaée le 9 ou le 10 juin. 
Jusqu'à cette date, les séances de l'Assemblée 
nationale lui seront donc prioritairement 
réservées et même les suivantes, autant que 
nécessaire. 

M. Labarrère n'a pas mâcfaé ses mots, 
qualifiant la tactique choisie par l'opposition 
de •sabotage de l'institution parlementaire 
gui dévalorise le rôle du Parlement, qui est on 
risque pour la démocratie dans un pays où 
l'antiparlementarisme est toujours sous- 
Jacent*. Déjà, au mercredi l* juin, à 19 b 30, 
soixante heures et vingt minutes ont été 
consacrées à la discussion des articles. 


L'opposition a pu se prononcer pendant 
sept heures et trois minutes sur la teneur 
générale de chaque article, la majorité ne par- 
lant dans les mêmes conditions que pendant 
deux heures et cinquante minutes. 

Le R.P.R. et l'U.D.F. peuvent pourtant 
estimer que leur stratégie a été payante : sur 
quatre- viugt-srx amendements adoptés sur les 
quelque mille déjà discutés, vingt-trois ont été 
proposés par eux, et le gouvernement a dû en 
soumettre plusieurs pour préciser sa position 
A la soi te de leurs interventions. Aussi, malgré 
les déclarations encourageantes faites mardi 
31 mai an soir par les responsables des deux 
groupes de l'opposition, les débats me se sont 
guère accélérés mercredi. Dans l'après-midi, 
l'allure a été de dix-sept amendements dis- 
cutés en une heure et quarante-cinq minutes, 
rythme plus proche des six amendements à 
l’heure, jugés comme une vitesse critique par 
M. Labarrère, que des dix-boit, moyenne qu'il 
juge normale. Le gouvernement doit s'armer 
de patience. 

Une session extraordinaire est donc envi- 
sageable pour le début du mots de juillet. 
M. François Mitterrand avait, certes, annoncé 
qu'il ne le souhaitait pas, sauf circonstances 
extraordinaires. N'est-ce pas le cas? A la 


sortie de I*£l jtâe mercredi, le ministre chargé 
des relations avec le Parlement a reconnu 
qu’il ne pouvait étire «exclu» que le premier 
ministre en demande b convocation an prési- 
dent de la RépuhÜqne « si Pobstraction de 
Foppositioa continue». 

Si le gouvernement a fores et déjà 
renoncé à faire discuter ce printemps le projet 
de lof sur b fonction publique des collectivités 
locales, il doit faire adopter b loi d'orienta- 
tion du IX* Plan avant Tété. M. Defferre, afin 
que les budgets 1984 de rÉtat et de celles-ci 
puissent étire préparés à temps, souhaite qu’il 
eu soit de même pour le denxiètne volet du 
transfert des compétences. 0 faudrait aussi 
que le Parlement discute du projet de loi sur 
le financement des . entreprises, de celui sur les 
sociétés d'économie mixte locales. Doivent 
rester & f ordre du jour un débat sur le budget 
social de b nation, un autre sur b politique 
étrangère, plus an' certain nombre de 
« navettes», comme celles du projet de loi su- 
ie service militaire .ou su la programmation 
militaire. Faute de session extraordinaire et si 
h R.P.R. et ITJ.D.F. le souhaitaient, le pro- 
gramme de cette fia de session peut être com- 
plètement bloqué. 

THIERRY BRÉH1ER. 


Les statuts des établissements d'enseignement supérieur 
seront déterminés par leurs conseils d'administration 


L'Assemblée nationale, le mer- 
credi 1" juin, continue la discussion 
du projet de loi sur renseignement 
supérieur, et spécialement des arti- 
cles régissant les établissements 
relevant du ministère de l'éducation 
nationale. 

• Statuts: Us seront déterminés 
par les conseils d'administration des 
etablissements statuant à la majorité 
des deux tiers. M. Cassaing (P.S.. 
Corrèze 1 , rapporteur de la commis- 
sion des affaires sociales, fait ajouter 
qu'ils devront respecter - une équi- 
table représentation dans les 
conseils de chaque grand secteur de 


formation », pour éviter qu'une spé- 
cialité puisse •dominer - les autres. 
L’opposition critique la formule du 
projet du gouvernement, qui expli- 
quait que « les statuts sont 
approuvés par le ministre de l'édu- 
cation nationale », alors que 
M. Schwartzenberg, secrétaire 
d’État à l'éducation nationale, 
observe qu'une disposition identique 
figurait dans la loi de 1968. Mais la 
commission ayant, elle aussi, trouvé 
qu'il y avait là une • limitation • de 
l’autonomie, le gouvernement 
dépose un amendement qui est 


qui remplace •sont 
par •sont transmis 


Klarsfeld, en publiant dans 
leur totalité les pièces de la 
collaboration entre deux polices 
et deux politiques au cours 
de la tragique année 1942, 
met en lumière les faits 
oubliés... Klarsfeld secoue 
les idées reçues. 

On peut s’attendre à des remous. 

Fred Kupferman (l'Express) 



adopté et 
approuvés 
au...* 

m Le recteur-chancelier est doté 
de pouvoirs comparables à ceux 
dont il dispose déjà. Le R.P.R. 
demande sans succès la distinction 
des deux fonctions; l'U.D.F. sou- 
haite, mais n'est pas suivie, que ces 
pouvoirs soient réduits. Elle critique 
ainsi le fait qu’il - assure la coordi- 
nation des enseignements Supérieurs 
avec les autres ordres d'enseigne- 
ment», alors que M. Schwartzen- 
berg rappelle que c'est la reprise 
d'une prescription de là loi de 1968, 
maïs M. d'Aubert (U.D.F., 
Mayenne) reconnaît: -La loi de 
M. Edgar Faure n’est pas la Bible 
pour nous. * 

• Les diverses sortes d'établisse- 
ments sont énumérées par l'arti- 
cle 22; universités, écoles et instituts 


extérieurs aux universités, écoles 
normales supérieures, écoles fran- 
çaises à l'étranger et les grands éta- 
blissements (Ecole des hautes 
études. Collège de France, Muséum 
d'histoire naturelle...). Là encore, 
l'apposition y voit une volonté d'uni- 
formisation. Le secrétaire d'Ëtat 
ayant assuré que, pour établir par 
décret la liste et la classification des 
établissements existants, il serait 
tenu compte des souhaits de leurs 
dirigeants, l'U.D.F. s'efforce sans 
succès de faire ajouter que ce décret 
sera pris après •avis conforme » des 
conseils d'administration de ces éta- 
blissements. 

La séance est levée avant que ne 
soit commencée la discussion des 
amendements déposés sur l’arti- 
cle 23. 

Th, B. * 


La réforme de la garantie dé ressèurces 


L'Assemblée nationale, le mer- 
credi 1 e1 juin, a adopté en première 
lecture le projet de loi supprimant 
du code du travail les dispositions 
relatives à la garantie de ressources 
des travailleurs privés d'emploi ( le 
Monde du 2 juin) . Les députés n'ont 
rien changé à la formulation propo- 
sée par M. Ralîte. ministre délégué 
chargé de- l'emploi, et donc ap- 
prouvé l'article 2 qui maintient • les 
droits acquis â la garantie de res- 
sources résultant des dispositions 
législatives et réglementaires en ri- 
gueur à la, date de publication de la 
présente loi ou d’engagements 
conventionnels pris avec l'État 
avant la publication de la présente 
loi». 

L'opposition a violemment criti- 
qué ce texte. M. Fuchs (U.D.F„ 
Haut-Rhin) avait déposé, sans 
succès, une question préalable dont 
l'objet est de faire décider qu'il n'y a 
pas lieu à délibérer. Il reprochait à 
ce projet de loi d’étre un recul so- 
cial -, estimant que la préretraite 
permise par la garantie de res- 
sources était plus intéressante que la 
retraite à soixante ans. telle qu’elle 
est maintenant instituée. 

M. Le Fall (P. S.. Seine- 
et-Marne) a reconnu que ce texte ne 
règle pas tout, qu'il faut prévoir la 
transition entre les chômeurs âgés et 
leur prise en charge par l’assurance- 
vieillesse, et qu'il y a des * exclus ». 
particulièrement chez les chômeurs 
de longue durée, de moins de 
soixante ans ; mais U a affirmé que 
ces situations doivent être réglées 
par accord entre les partenaires so- 
ciaux. 


M. RaJite a confirmé ces interpré- 
tations, en déclarant que l'objet du 
texte en discussion est • seulement 
de tirer les conséquences de l' abais- 
sement de l'àge de la retraite; il 
n'est pas de redéfinir les prestations 
accordées aux travailleurs privés 
d'emploi. La réforme nécessaire de 
l' assurance-chômage devra être réa- 
lisée avant le 19 novembre 1983 par 
les partenaires sociaux, en accord 
avec le gouvernement. Selon les ré- 
sultats de 1a négociation, le gouver- 
nement soumettra, s’il y a lieu, un 
nouveau projet au Parlement ». 

Le ministre de l’emploi a aussi 
rappelé que son projet préservait les 
avantages acquis et qu'ainsi « près 
de six cent mille personnes conti- 
nueront â bénéficier de la garantie 
de ressources ». U a fait remarquer ; 
« Parmi les six cent mille assurés 
qui peuvent partir en retraite â 
soixante ans , deux cent mille au- 
raient pu partir en pré-retraite ; il y 
a donc quatre cent mille véritables 
bénéficiaires de la réforme ». 

TH. a 


Le Sénat exclut le personnel hospitalier 
de la réforme du statut de la (onction publique 

Un accord sur les principes - eu 
'occurrence, l'égalité, l'indépen- 


f 

dance et la citoyenneté - n’entraîne 
pas pour autant une communauté de 
vues sur le choix de moyens ou la dé- 
finition des objectifs qui s'en inspi- 
rent L’examen, par Je Sénat, mer- 
credi 1" juin, du projet de loi adopté 
par l'Assemblée nationale (le 
Monde des S et 6 mai) portant 
droits et obligations des fonction- 
naires, premier des textes réformant 
le statut de la fonction publique, l’a 
montré. 

L’abondance, des amendements 
de la commission des lois, dont le 
rapporteur était M. Hoeffel (Un. 
cent, Bas-Rhin), et de M. Schiélé 
(Un. 'cent, Haut-Rhin), votés le 

^ souvent contre l’avis de M. Le 
secrétaire d’Etat chargé de la 
fonction publique et des réformes 
administratives, a conduit les séna- 
teurs de gauche à s'abstenir dans le . 
vote sur l’ensemble du texte, adopté 
par 197. voix contre 0 sur 296 vo- 
tants. 

Ainsi, le vœu de M. Le Pors, qui 
.estimé qu* * une réforme de la so- 
ciété. pour être durable , doit débor- 
der lis frontières de là majorité po- 
litique » est resté un peu vain. 

' Dans la discussion des 'articles, 
M. Hoeffel fait part de l'une dés in- 
quiétudes que loi inspire le texte : la 
création dun ensemble administra- 
tif « trop gigantesque ». Pour répon- 
dre & cette préoccupation, le Sénat 
décide donc d'exclure (dès L'article 
premier) les personnels des établis- 
sements hospitaliers (soit quelque 
six cent mille personnes) du champ 
d'application de la loi, bien que 
Ml Le Pors note l'éventualité d’ajou- 
ter un titre au projet pour adapter la 
carrière de ces personnels dont les 
organisations syndicales, observe- 
t-il. ont manifesté leur accord avec 
les dispositions prévues. 

Parmi les conditions réglementant 
l'accès à La fonction publique ^ arti- 
cle 4), le Sénat rétablit celle de 
« bonne moralité » qui figurait dans 
l’ordonnance de 1959 et que 
M. Le Pors entendait faire disparaî- 
tre en raison des * interprétations 
arbitraires » auxquelles elle pouvait 
donner lieu ét de T. • évolution des 
mœurs ». 

Une deuxième préoccupation du 
rapporteur résulte de ce qu’il consi- 
dère comme étant une - inversion 
des valeurs» qui se traduit selon lui 
'par lé faît'quelcs droits et [es garan- 
ties sont plus clairement affirmés 
que je» obligations. Aussi fait-il ■ 
adopter (ait. 5) un amendement 
précisant que la libert&d'opinioti ga- ' 
ramie aux fonctionnaires s'exerce 
-dans le' respect de /'obligation de 
réserve et de l'obligation de discré- 
tion professionnelle». ■ 


À l’article 6 qui garantît la liberté 
d’expression, la commission fait pré- 
ciser que (a -carrière du fonction- 
naire ne peut, - du seul fait » des 
votes ou opinions émis parles fonc- 
tionnaires pendant leur campagne 
électorale ou rexereice de leur man- 
dat, être affectée. de: quelque ma- 
nière que ce soit. ' 

A l’article 7 relatif à : l'exercice du 
droit syndical, le Sénat limite la 
compétence de négociation des orga- 
nisations syndicales A révolution des 
rémunérations ex- du '-pouvoir 
d'achat » et en exclut les questions 
relatives à l'organisation et aux 
-conditions de' travail: . 

M. de Montalembcrt - (R.P.R., 
Seine-Maritime), qui. avait la veille 
interrogé A l'occasion de la séance 
consacrée aux questimis orales. le 
.ministre des P.T.T., M.Wexandeau, 
sur les mouvements de. grève dans 
son département, ainsi que M. Paul 
Girod (gauche déntVAisne), souli- 
gnent les inconvénients- d'un allège- 
- ruent . des- retenues -pour - fait- de 
grèves courtes. Les. deux orateurs 
soulignent que cette disposition « gé- 
néreuse» a pour résultat dé nuire au 
principe de continuité du service. 
Bien que ML- Le Pors eu évoque -Fîh- 
consmutionnalité, le 'Sénat précise 
que le droit de grève (art. 8) 
s exerce compte tenu des * exigences 
spécifiques du, service public et no- 
tamment du principe' dé .conti- 
nuité»: ...VL' 

" Le Sénat adapte une nouvelle ré- 
daction de l'article M (portant orga- 
nisation des corps de fonctionnaires) 
afin J que soit prévue une prise' en 
compte des spèoffîcités:dê la fonc- 
tion publique territoriale par rat 


-à la fonction pùbHquie. d’Etat. Et à 
l'initiative de M. - Schiélé - le. Sénat 

- prévoit la création d'une commission 
mixte paritaire avec la participation 
en nombre égal de représentants de 
fonctionnaires des collectivités terri- 
toriales et de ceux de l'Etat. Sur pro- 
position de là commission, la réfé- 
rence faite par le projet à une grille 
unique commune aux deux fonctions 
publiques (d'Etat et territoriale) est 
supprimée. 

A l'article 16. la commission fait 
décider que le pouvoir de notation - 
appartient aux chefs de service, bien 
-que les sénateurs socialistes et com- 
munistes fassent remarquer "qUe --ce 
.pouvoir appartient dans la -fonction 
publique locale aux maires ou aux 
présidents de, conseil général. 

- Le Sénat suivant l’avis de sa com- 
mission et avec raccord du gouver- 
nement, rétablit l'affirmation corne- 
mie dans l’ordonnance de 1959, 
selon laquelle le pouvoir dfcdpll- 
naïre appartient, à l’autorité investie 
du pouvoir de nomination. :'r. 

ANNE CHAUSSEBOUBG. 


• Les chambres régionales des ' 
comptes. — Le Sénat a approuvé, 
mercredi l» juin, après ravoir, modi- 
fié en accord avec M" LaJumière, 
secrétaire d’Etat chargée de la 
consommation, le projet de loi ' 
adopté, par P Assemblée nationale. 
« modifiant la loi du 10 Juillet 1982 
relative aux. présidents des chamr 
bres régionales des comptes . et au 
statut des membres - de ces cham- 
bres. 


Il a a usa approuvé par 294 voix 
contre 0, le texte établi par la com- 
mission mixte paritaire, pour le pro- 
jet de loi « définissant les conditions 
dans lesquelles doivent être pourvus 
les emplois civils permanents de 
l'État et de ses établissements pu- 
blics et autorisant l'intégration des 
agents non titulaires occupant de 
tels emplois » ( le Monde du 
2juin), 


’• L'aide à fa Polynésie: une 
souscription nationale. — Avec l’ac- 
cord dit gouvernement. Je Sénat a 
adopté, par 299 voix contre 0; ‘selon 
une procédure tTorgence, dans la 
nuit du l'aa 2juiiu u!KrpropQsition 
de loi, déposée le 14 avril damer 
par MM. Chauvin, Monory, MiUaud 
et tesmembres du groupe def Union 
centriste, tendant à - organiser - une 
souscription nationale en faveur de 
la Polynésie française, victime de six 
cyclones eu l'espace de cinq .mois. 


• A la mémoire de René Coty. - 
Le. président de la République â vi- 
sité, mercredi après-midi l* r juin 
l'exposition à la . mémoire de René 
Coty organisée au Sénat. M. Fran- 
çois Mitterrand a été accueilli par le 
président de la Haute Assemblée. 
M. Alain. Poher, en présence des 
membres du bureau, des présidents 
des. commissions et des groupes. 


• La cote de popularité de M. Fran- 
çois Mitterrand connaît une baisse 
de sept points, passant de 46 % en 
avril â 39 % en mai. selon un son- 
dage « B. F. A. — Paris-Match - réa- 
lisé entre les 13 et 15 mai et publié 
cette semaine. 

Ce sondage, effectué d'après 
97$ interviews traitées selon la mé- 
thode de l'échantillonnage par 
quotas, fait en revanche état d’une 
augmentation . des opinidu* néga- 
tives.'qui passent de 41 Ç& à 48 *». 1) 
dénombre, par ailleurs. 26 % de per- 
sonnes satisfaites de la façon dont le 
pays est gouverné contre 30% en 
avril, 63% exprimant leur mécon- 
tentement contre 59 %. 

45 % des personnes interrogées es- 
timent que l’Assemblée nationale ira 
au terme de son mandat, contre 
56 % en avril, tandis que 12% (con- 
tre 30 %) expriment un avis 
contraire. 27 % d’entre elles pensent 
que l'opposition - ferait mieux - si 
elle était au pouvoir. 20 % moins 
bien et 43 % • sensiblement pareil - 
que l’actuelle majorité. 
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Visites d’entreprises et de sites culturels 
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LE DÉBAT AU SEIN DU P. S. 


M. Didier Motchane (GERES) dénonce 
un «début d'alignement politique et économique» 

sur les États-Unis 



Le débat eu sein de fai gauche commue. A ta cri- 
tique de la potitique économique, développée par le 
CERES de M. Jean-Pierre Chevènement, s'ajoute 
désormais une dimension Interna tkxsaie. Le P.C.F. 
avait donné le ton dès mardi 31 mai avec 


la déclaration de son bureau politique. 

C’est an to nr de ML Didier Motchane, Pan des 
animateurs du CERES, de mettre en cause, dans 
l'interview qu'il nous a accordée, les résultats du 
sommet de WilHamshurg. 


Un grand roman japonais. 
Un succès mondial 


■■ ■■ ■■ ; 


Les lecteurs 
français 
lui ont déjà 
lait un 
accueil 
triomphai 


Balland 



« Peut-on, lorsque l'on est 
socialiste, dire, ainsi que vous le 
faites, ce que l’on a emie de dire 

— à savoir que la politique du 
gouvernement n'est pas la bonne 

— sans gêner l'action de ce gou- 
vernement? 

— Je n’ai pas le goût de polémi- 
quer, indirectement, avec le premier 
secrétaire du parti socialiste. Mais je 
M i fe inquiet de la manière dont il 
paraît vouloir engager — ou plus 
exactement' ne pas engager - le 
débat du congrès du P.S. Jospin a 
indiqué à plusieurs reprises que 
notre parti a besoin d'un débat. Je 
partage cette opinion. Je ne doute 
pas de la sincérité de ses intentions. 
Mais je suis bien obligé de constater 
qu’au moment oh le jeu devrait 
■s’ouvrir, il a commencé par le fer- 
mer . H Ta fermé en présentant une 
contribution massive. 11 l'a fermé en 
réservant la discussion de ce texte 
aux dirigeants de son courant. 

» L'autre raison de mou inquié- 
tude, c'est que l'on ne peut pas prô- 
ner un débat libre êt sérieux entre 
militan ts socialistes et prétendre 
réduire ce débat à la litanie psalmo- 
diée des communiqués du conseil 
des ministres. Je ne pense pas que 


I’oq aide le gouvernement de cette 
manière-là. Le rôle du parti, c'est de 
réfléchir et d'éclairer le gouverne- 
ment. 

— /Vu/ ne conteste la nécessité 
d'un débat au fond. Si l'on en 
croit M. Jospin, ce que l’on vous 
reproche plutôt, ce sont des for- 
mules. des petites phrases et 
l’impact qu’elles peuvent avoir 
sur l'opinion publique. 

— Jospin dit : - Fouetter les mol- 
» tels des camarades et du gouver- 
• ne ment, oui : leur couper les jar- 
» rets . non!» Lionel Jospin est-il le 
seul bien placé pour distinguer un 
Mollet d'un jarret (I)? Il y a 
d'autres socialistes qui sont aussi 
autorisés que lui à faire cette dis- 
tinction anatomique. Quand je lis 
dans le' texte de sa contribution que, 
sans retour à l'équilibre extérieur 
d'ici à la fin de 1984, notre pays ris- 
querait de se faire imposer par ses 
créanciers une politique économique 
contraire au projet de la gauche, je 
pense à un homme qui serait tombé 
à l’eau tout habillé et qui dirait : 
- Je risque d’être mouillé si la pluie 
tombe. »' 

i 

- Petite phrase pour petite 
phrase, éiail-il adroit de parler 
devant la convention nationale 






du P. S., ainsi que l'a fait 

M. Jean-Pierre Chevènement, 
d'une éventuelle dévaluation du 
franc? 

- Jean-Pierre Chevènement n’a 
fait que citer des propos publics du 
président de la République selon les- 
quels, si l’on ne réduit pas le diffé- 
rentiel d'inflation entre l’Allemagne 
fédérale et la France, le seul pro- 
blème est de savoir quand la déva- 
luation aura lieu. Dire cela 
n'apprend rien aux spéculateurs. 
Cela peut faire réfléchir les mili- 
tants socialistes. 

• Jean-Pierre Chevènement a 
présenté sa démission du gouverne- 
ment en février. Il a gardé le silence 
là-dessus. U est normal qu'il ait saisi 
la convention des raisons qui ont fait 
qu’il ne pouvait pas continuer à être 
associé à une politique qui a pris un 
virage en mars. Il a saisi cette occa- 
sion pour expliquer quelle politique 
lui semblait la meilleure et quels 
étaient les moyens de s’appuyer sur 
ce qui a été décidé en mars — les 
choix sont faits et nous nous inscri- 
vons dans leur continuité - pour 
dire ce qu'il faudrait faire afin de les 
redresser dans la bonne direction. 

» Je récuse la manière de discu- 
ter adoptée par Lionel Jospin. Elle 
consiste à tout faire pour évacuer le 
débat. Or l'enjeu du débat, c'est la 
réussite ou l’échec de la gauche. 
Pensez-vous que des socialistes, en 
conscience, puissent se taire s’ils 
estiment que la réussite ou l’échec 
de la gauche est en jeu ex que cela 
n'est pas sans rapport avec les déci- 
sions prises par le gouvernement ? 

- Vous accuses les mitter- 
randlstes d'hypocrisie lorsque 
vous relevez leur analyse sur 
l'endettement extérieur. - - 

- Je constate qu'un très grand 
nombre d'entre eux, et non des 
moindres, nous disent en privé qu’ils 
sont d’accord avec nous. 

— Il y a des textes là-dessus, 
notamment ceux de M. Christian 
Goux, président de la commis- 
sion des finances de l’Assemblée 
nationale... 

— Absolument. On pourrait déjà 
faire une anthologie des réflexions 
des dirigeants du parti sur les choix 
du 25 mars. C’est bien parce que 
nous pensons que ces choix peuvent 
être l’amorce d'un virage que nous 
avons pris la parole. Avant le mois 
de mars, nous n’avons rien dit. Ce 
n'est pas nous, par exemple, qui 
avons accusé le premier ministre 
d'avoir « du retard à l’allu- 
mage» (2). 

» Je pense en outre que, lorsque 
l'on entend le ministre de l 'économie 
et des finances parler des Améri- 
cains comme des chefs du monde 
libre, cela pose question. Quand on 
constate que la réunira de Williams- 
burg - réunion économique - abou- 
tit à un communiqué poli tique sur 
l'équilibre des forces, cela pose 
question. 

— Partagez-vous les inquié- 
tudes du P.C.F. ? 

- Il y a naturellement une rela- 
tion très étroite entre la conduite de 
la politique extérieure cl celle de la 
politique économique. Si vraiment 
la question est de refuser le dilemme 
entre l'alignement et l’isolement, on 
peut se demander si la France en 
prend le chemin. Nous avons déjà 
un début d'alignement économique 
et politique, et l'on ne voit pas qu'il 
puisse réussir à nous éviter l'isole- 
ment. Mais s’il y a un risque d’ali- 
gnement dans la participation de la 
France à un communiqué commun 
sur la sécurité, â Williams bu rg, cela 
deviendrait une certitude si notre 
pays prenait part aux négociations 
de Genève. 

Propos recueillis par 
JEAN- YVES LHOMEAU. 


(1) Interrogé sur le point de savoir 
s’il convenait d'écrire * mollet - avec un 
• M ■ majuscule ou un - m - minuscule, 
M. Motchane nous a précisé que sa pré- 
férence allait à la majuscule. Guy Mol- 
let a été secrétaire généra! de la S.F.I.O. 
de 1946 à 1969. Les fondateurs du 
CERES ont été militants de la S.F.T.O. 
(Section française de l'internationale 
ouvrière). M. Lionel Jospin a adhéré au 
parti socialiste au lendemain du congrès 
d’Êpinay en mai 1971. 

(2) M. Motchane fait référence à 
une formule qu'aurait utilisée M. Pierre 
Joxe- 


44,50 f/m 

Moquette en laine 
et acrylique mélangés, 
largeur 4 m. 

77 # 50*/ m 

Moquette 100 % pure laine. 

169 çw 

“Blanche laine' une 
fabuleuse moquette 
griffée Woolmork 
100 % pure taine. 

29,50, 

Revêtement plastique, 
largeur 4 m. 

38,50 F m 

Moquette imprimée 
cannage, boudée serrée, 
polyamide. 


49,50'/*! 

Tissu pur lin, largeur 2,90 m. 

8,50 F /m 

Tissu contrecollé sur papier. 

14,50'/* 

Paille japonaise véritable. 
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(ou 120, bd Gai Giraud) 

94100 SA1NT-M A UR- TéL: 883,19.97 
RECUPAR1S : 5/8, rue R. SaJengro 
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POLITIQUE 


l m: 


M. Lemoine: la loi républicaine 
sera respectée dans les départements d'outre-mer 


Interrogé mercredi I e * juin à 
1" Assemblée nationale, Ion de la 
séance consacrée aux questions 
d'actualité, par M. Marcel Esdras 
(app. U.D.F., Guadeloupe) sur la 

série d'attentats qui viennent d’avoir 
lieu dans les départements d’outre- 
mer, M. Georges Lemoine, secré- 
taire d’Etat aux départements et ter- 
ritoires d’outre- mer, a notamment 
répondu : « L’action apparaît comme 
concertée, et même revendiquée par 
une organisation, inconnue à ce 
jour, C •Alliance révolutionnaire 
caraïbe ». Les procédures judi- 
ciaires sont en cours et nous atten- 
dons le résultat des enquêtes. Mais 
je tiens à le dire avec fermeté à tous 
nos concitoyens d'outre-mer: le gou- 
vernement condamne solennelle- 
ment le terrorisme. La loi républi- 
caine sera respectée et tous les 
moyens dont auront besoin les com- 
missaires de la République seront 
mis en place pour que règne la sécu- 
rité et que la vie quotidienne se 
déroule normalement. » 


M- Esdras. insatisfait par cette 
réponse, a répliqué: •La politique 
suivie depuis deux ans a incontesta- 
blement encouragé puis impatienté 
les milieux extrémistes et indépen- 
dantistes. Les élus de l’opposition 
n’ont cessé de mettre en garde le 
gouvernement contre le changement 
de statut des D.O.M.. qui ne pouvait 
être ressenti que comme un encoura- 
gement à la sécession et à l’aven- 
ture. Nous n’avons pas été écoutés 
et nous gardons tous en mémoire les 
réponses figées de votre prédéces- 
seur. qui nous accusait de lui faire 
des procès d’intention. 

• D’autre part, a continué le 
député de la Guadeloupe, les récents 
attentats ont montré à quel point, en 
matière de sécurité publique . tout 
était à reconsidérer: surveillance et 
protection insuffisantes des édifices 
publics, rareté des artificiers - est- 
il besoin de rappeler fa mort tragi- 
que le 17 septembre 1980 d’un cou- 
rageux artificier désamorçant un 


CETTE 

PRODIGIEUSE 
TRAVERSÉE 
DE U UNIVERS 
COMMUNISTE 

rend caducs bien des bavardages sur le 
totalitarisme et le stalinisme. 

Aux concepts creux et aux discours vagues , 
Jeannine Verdès substitue un démontage en 
régie de t’esprit de parti » et de ses 
mécanismes. En reconstituant ainsi la 
logique de V appareil, elle laisse entrevoir ce 
que pourrait être l’étude des appareils 
d’Etat. La richesse de sa documentation , fa 
rigueur de ses analyses, l'ampleur des 
problèmes traités, tout appelle c e livre à 
de venir très vite un ouvra ge de référence, un 
classiq ue , à n’en pas douter le classique sur 
la question. 


Didier Eribon, Libération. 



Le communiqué officiel du conseil des ministres 


engin explosif posé fi l’aéroport du 
Raizet, et le fait que les présumés 
responsables, accusés d’avoir parti- 
cipé à plusieurs autres attentats. 
Ont été libérés en mime temps que 
la Cour de sûreté de l’État était 
supprimée. 

» Enfin, je suis obligé de vous 
dire la grande inquiétude qu'a sus- 
citée data nos populations le voyage 
de M. Ftierman. Nos populations 
ont très mal ressenti le refus du 
ministre des transports ae nous 
accorder une modeste subvention 
destinée à rééquilibrer la ligne 
régionale Air Guadeloupe, mors 
qu'il n’a pas késîié à rétablir la 
ligne Paris-Cuba, antérieurement 
fermée par Air France parce que 
lourdement déficitaire!» 

■ m Les présidents socialistes des 
conseils régionaux, réunis mercredi 
1 * juin, ont souhaité que les élec- 
tions au suffrage universel des 
conseillers régionaux aient lieu 
Tannée du prochain renouvellement 
cantonal, soit 1985. M. Maurice 
Pourchon, président du conseil 
régional d’Auvergne, qui se référait 
& l’éventualité envisagée par le prési- 
dent de la République de coupler en 
1984, scrutin e ur op éen et scrutin 
régional, a expliqué que * les élec- 
tions régionales sont suffisamment 
importantes pour éviter de les cou- 
pler avec d’autres». D’autre part, 
• les douze présidents des conseils 
régionaux de l'opposition, réunis 
sur l'initiative de M. Michel Giraud, 
président (R.P R-) du conseil régio- 
nal d’IJc-de-France, ont examiné, le 
l m jidn. les difficultés que soulèvent 
le transfat aux régions à partir du 
1* Juin des compétences en matière 
de formation professionnelle et la 
préparation des contrats de plan. 
Les présidents ont demandé une 
audience au premier ministre pour 
obtenir des précisions sur la date et 
le mode de scrutin des prochaines 
élections régionales au suffrage uni- 
versel. 


Le conseil des ministres s’est 
réuni mercredi malin l* juin au 
palais de l’Élysée, sous la prési- 
dence de M. François Mitterrand. 
A l'issue des délibérations, le 
communiqué suivant a été 

publié: 

• POLLUTION DU RHW 


rer le maûnka de k qnaBtf des pro- 
duits et dqs sNTto et la m rriljparr 
des prix pendant b période des va- 
cances d’été 1983. 


■ Dans le but «Pattcr b profession, et 
nntunnirrt b btdtaie arrininlr, 1 se 
moderniser, ne chambre nationale de 
b hatdierie artisanale et une entreprise 
artisanale da transport par «an seront 


a présenté an co ns e i l des ministres na 
pro j e t de loi entnrkint b r étific a tio n 
de h « me nti on de Bon, relative A ta 
protection du Uk co ntr e In poBntion 
par ks criorares, tigrée b 3 décembre 
1976 et amendée en 1983, 


• NOUVELLE-CALÈDOME . 

Le secrétaire iTÉtat chargé des dé- 
p si t enan ts et icul to h ea d’ontre-mer a 
présenté an coanel des ministres trois 
projets de toi conc ernant la Nondk- 
CaJiésnir. dont ta perte approbation 
de ta conv e ntio n conclue entre l’État et 
le len huli c en vue d’éviter les don Ile» 
impuidthnu, A la suite de la cré a tion 
d*» hapfit snr le retean des fmimti 
physiques en Nonrelle-CalMonie. 


• DURÉE DU TRAVAM. 

Le eonsea des adristres a adopté, mu 
h pr opo si tion da ridlt r t des affaires 
sociales et de la solidarité nationale, 
deux décrets pris en application de for- 
dom uw ee da 11 janvier 1982 relative A 
ta dmée da traval et aux congés payés. 

•• Le premier décret fixe les coraStioas 
dans lesquelles A pont être dérogé, es 
cas de smcroll temporaire d'activité, A 
la durée maximale journalière de 


Ces mesures rnmporteat «mentir lie 
ment : im rariioccameat et mewffinre 
organisation des services de confrfile; 
kc nrillen re Information de priée et 
des organisation» -pritiésrianndke; la 
mise à la ffspoütioa des tnnriMss d’ne 
permanence téléphonique dans ks 
tr ente -cinq départements las plus fré- 
q a milfr , soit onze départements aapptt- 
mentaites par rapport A l’été 1982. • 

• COMMERCE 

ET DÉVEL OPPEMEN T 

Le millilitre de Péconootie, des fi- 
ances et da budget a présenté » 
raiumnaïrertoa snr la prochaine coag- 
reace des Nations miei snr le com- 
merce et le diorlnppriDial qd s’entre 
le 6 juin A Brigade. 

Cette conférence, ad doit maraner 
mut étape Janportante dans les rotations 
entre pays d é v el oppé e et pagrs en déve- 
loppement, sera l’occasion pour In 
France dé rappeler ses pétition» d’en- 
sembla snr les rebtfm Nord-Sud et 


et pins efficace. 

• TRANSPORT FLUVIAL 


L’Office, national de' la navigation 
développera ses tutei Tentions pov es- 
sorer ape m t ai e w c mise «r valeur du 
ifif a dos ralia iai|iMnr. aiitsamwin 
-en ee.qri co n tour Péq ri pc m eat des 
qaais et letqari— HayieL 

[M. Claude Maitinaiid. directeur du 
cabinet de M. Charies-Fiternuu) a pré- 
cisé que sur les 2 milliards de francs de 
l’enveloppe de là deuxième tranche du 
• Fonds grands travaux »,~l50 millions 
de francs environ pourraient tare af- 
fectés aux voies navigables. 

- .Quant an «-grand projet » .de canal 
RMit&bODc (évalué à quelque L3 uni- ' 
Gajtis de francs) A semble pour sé mut 
repoussé au-delà du. oeavitane, Han. 
Dans tas c inx x w t an c ei ac m e Urg fe gou- 
vernement ne semble pas devoir comp- 
ter sur 'un fmâateni'cnt européen «gmfi- 

entic^cRhiii et ta Sâfinc.] ' ;. : jané ** n * 

AVIATION LÉGÈRE . 7 
. Lemhdstre dès transports» pr lmti 


Le seco nd d éc ret défiait las moda- 
lités de mise «a place dans les entre- 
praes «s coupes oe S Tyyitf a cC g mîtes 
« équipes de (In de semaine ». 

• INONDATIONS 

Le tiririit de Pa g i Ecriture a ia- 
formé le conseil des id értr g des diffi- 
critéa que rmrnntre ri les agricriteara, 
et surtout les éleveurs, dans les lésons 
bondées fflre également en page 28j. 

• VACANCES D'ÉTÉ 

Le secrétaire d'Etat c ha rg é de la 


Le ■* * *» » dm ta n g nu a pré- 
maté. A partir des conctmto de ta 
c am m iaoi on p e ésl d ée par M. Ctigoire, 

lectem- des voies n a vi ga bles et le déve- 
loppement A transport flaviaL . 

Le gnnvnrnrmfri a a ppre n ti le pn>- ■ 
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TROIS PERSONNES POURSUIVIES EN DIFFAMATION PAR M. JACQUES ATTALI 
EN MARGE D’UN E POLÉMIQUE SU R L’EUTHANASIE 

Respect de la vie et respect de la pensée 


M. JacqwsAttaE, coneffla 
président de h RépofcBiiK, écorna 
sopbe, est-il m partisan dé TM 
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A a crabe les trofe préfena 
1* juta, » tes bancs de la dix-septi 

Après des articles publiés dans 
Minute et le Figaro, le journal médi- 
cal Profils médico-sociaux .- dont 
le directeur est te docteur Goreux et 
le rédacteur a chef le docteur Savy 

— avait lancé, le 28 janvier 1982, 
sne croisade contre M- Attali 
relayée par ITJnkm nationale des 

: assurés soejanx, dont la présidente 
est M“ UgoUnL Dans im article inti- 
tulé « L’euthanasie rfwn ai n », lé 
docteur Savy s’eeprenaitari corné)- 
1er du chef de rEtat, indiquant : 

- Une autre forme de socialisme n’a 
pas hésité a « éliminer » Quelques 
millions d’indésirables et d’inutiles 
sans soulever spontanément l’indu 
gnation. » Ces écrits avaient pour 
origine un entretien avec M. Attali 
publié dans on , Kvre du docteur 
Michel. Salomon, l’avenir de ta vie. 
L'économiste y damait son point de 
vue sur les pers pe ctiv es futures de (a 
médecine dans. la société, indus- 
trielle. 11 écrivait notamment : 

« L’euthanasie sera un des instru- 
ments essentiels de nos sociétés 
futures dans tous les. cas de 
figure. » (Le Monde du 13 mars 
1982.) 

Le docteur Savy a estimé qu’il 
était de son devoir de chrétien, de 
médecin, de citoyen, de démocrate 
de faire connaître ces théories d’un 
éminent socialiste. Le livre avait été 
publié en février 1981, mais la polé- 
mique commencera quand M. Attali 
sera à l’Elysée. Elle alimentera la 
campagne des élections cantonales 
de mars 1982. Elfe donnera lieu à ce 

3 ne M* Georges Kiejm&n, défenseur 
e M. Attali, a qualifié de • déluge 
de boue ». -Le journal Profils 
_■ médico-sociaux avait en effet publié, 
un tract *â découper et à placer 
dans les salle d attente » dans 
lequel il était écrit : « Peut-on 
accepter que certains doctrinaires 
socialistes envisagent le génocide 
des vieux parce tnt' ils ne produisent 
plus ? Les problèmes économiques 


doivent-ils passer avant le rqspect . 


spécial du bre rnnrrrtlnnurllr de Puis» Fafblre est 

hte, ph9o~ entendue, 

tonde de 

lWirfpfr de diffamation envers le collaJbo- 
s assis» le râleur du chef de l'Etat, les docteurs Jeu 
bu cfauu* Goreux et Bernard Savy ainsi que M“ Mark» 


Hélène Ugotmi, journaliste, s'ont pas ménagé 
feus efforts pour faire savoir, au moyeu (Tune 
campagne hors du commun, qu'on homme qui 
peut influer sur les dédsfoos du plus haut per- 
sonnage de FEtat «envisage k génocide des 
rieax parce qu’ils ue ptodaùetd phs ». 


LA SÉCURITÉ DES POLICIERS 

Deux rassemblements sont organisés 
vendredi à Paris 


de la vie humaine ? Une telle hypo- 
thèse est. hélas ! plausible ■: elle a 
déjà eu lieu il y a quarante ans. 
sous tut autre socialisme Les 
Français doivent réaliser jusqu 'oit 
peuvent aller des hommes à qui ils 
ont confié leur destin. » Ces tracts, 
signés UN AS, pouvaient être 
achetés au prix de 25 F les cent cin- 
quante. 

Tracts 

On les a retrouvés partout, ces 
tracts, utilisés par des hommes poli- 
tiques de l'opposition, 1e secrétaire 
général du syndicat de la charcute- 
rie, et par les médias hostiles & la 
majorité. « Quand Hitler a écrit 
Mein Kampf, s’est exclamée 
M»* Ugolini, cela était diffusé dans 
toutes les librairies et personne n’a 
protesté. » Les trois inculpés ont 
donc estimé qu’il était ae leur 
conscience de dénoncer ces idées, 
qtà pouvaient: faine leur 'chemin, 
même si M. Attali n’a pas eu l'inten- 
tion d’organiser le « génocide des 
vieux ». 

M. Attali, présent h l’audience, 
s’est refusé à répondre sur fe fond, 
indiquant que « ces attaques 
l’avaient énormément bouleversé », 
car D n’avait jamais pensé, dit et 
écrit « qu’il était favorable à une 
sorte de solution finale pour les 
vieillards ». «Quand on veut dési- 
gner des victimes on commence par 
les considérer comme des bour- 
uc uunncni «eu u uc maux », a-t-il déclaré, précisant 
Kje hnan, défenseur qu’au c ontrair e ses propos reflé- 
qualifiéde • déluge talent une analyse de la société 
: journal Profits industrielle « telle qu’elle s’annonce 
et [quHJ considère comme un cait- 
chemar contre lequel il faut résis- 
ter ». D’ailleurs, u’avait-il pas 
répondu dans ce livre à une question 
du docteur Salomon en ces termes : 
• C’est un avertissement Je crois 
que ce monde en préparation sera 
tellement affreux ça il signifie la 
mort de Immune. Il faut donc se. 


préparer à y résister, et il me sem- 
ble que la meilleure façon de le 
faire, c’est de comprendre, d’accep- 
ter le combat, pour éviter le pire. 
Cest pour cela que je pousse mon 
raisonnement au oout~. » 

Le conseiller du président de la 
République a certes eu quelques for- 
mulations imprudentes, surtout si on 
les été de leur contexte. Mais le rai- 
sonnement, aussi complexe qu’il 
soit, était dénué d'ambiguïté. Cest 
ce que sont venus dire à la barre les 
docteurs Michel Salomon et Jacques 
Robin ainsi que le professeur Léon 
Schwartzenberg, qui a qualifié de 
« dépravation intellectuelle » l’atti- 
tude consistant à - transformer une 
crainte en va?» ». Le professeur 
Schwartzenberg a reconnu que 
c'était à son honneur de médecin 
d’avoir répondu à la demande de 
malades désirant mettre un terme à 
leurs souffrances. Ce qui a fait bon- 
dir le docteur Savy, qui loi a fait 
remarquer qu’il pouvait être inculpé 
d'assassinaL Le cancérologue a 
répliqué : « Respecter la vie des 
gens, c’est respecter leur liberté Un 
être humain, c’est un être libre et 
non une espèce de végétal. Cest cela 
aussi le serment d’Hippocrate. » 
Comme l'a souligné M* Kiejman, 
quelques-uns des spécialistes inter- 
rogés dans cet ouvrage soit allés 
beaucoup plus loin que M. Attali 
lui-même. La campagne contre son 
client est « une dénaturation intel- 
lectuelle et matérielle par une déna- 
turation du sens ». dans un but élec- 
toraL 

Glissement de défit 

Même s’ils s’en défendent, 
rarriëre-plan politique était évident 
dans les intentions des trois pré- 
venus. L’accession de la gauche au 
pouvoir leur a-t-elle fait craindre 
une mise en pratique des idées prê- 
tées à M. Attali ? * On ne peut 
jamais mesurer l’imminence ou non 


du développement d’une théorie ». a 
indiqué le docteur Savy. 

Pour M. Marc Domingo, substi- 
tut, « le but légitime d’informatUm » 
invoqué par les inculpés est loin 
d'être évident. • Il y a eu. a-t-il dit, 
transformation considérable du 
propos de M. Attali de façon ten- 
dancieuse qui exclut la Donne fai », 
car il • n’a pas trouvé dans la lec- 
ture de cette interview ce que les 
prévenus y avaient découvert ». Si 
M® Bernard Clément a considéré 
00*3 ne s'agissait pour le docteur 
Goreux que de 1 exposé « d'une 


conception morale de l’euthana- 
sie », M" Yves Pars a estimé que le 
fait diffamatoire n’était pus consti- 
tué. Qu'il ne s'agissait « que d’ un 
glissement du délit d’opinion en 
délit pénal, ce qui prouve que la dic- 
tature n'est pas loin ». 

Ce procès n’a pas porté sur 
l’euthanasie mais sur l’u tilisatio n, à 
des fins partisanes, de considéra- 
tions philosophiques dévoyées pour 
des mobiles évidents. Les auteurs 
des tracts ont-ils pensé que M. Attali 
était capable de prôner nue solution 
radicale parce quMl a dit que, » dans 
la logfque même du système indus- 
triel dans lequel nous nous trou- 
vons. l’allongement de la vie n’est 
plus un objectif souhaité par la 
logique du pouvoir ? » Son inter- 
view ne représente en fait que 
quinze pages d’un ouvrage de futu- 
rologie qui en comporte plus de trois 
cent cinquante. 

Le jugement que rendra le 22 juin 
le tribunal présidé par M* Jacque- 
line Qavery ne sera peut-être pas 
« un véritable rappel à la démocra- 
tie ». comme l'a réclamé M* Klei- 
man, mais jj dira sans doute si » le 
membre d’une communauté qui sait 
ce qu’est le génocide ». selon la for- 
mule de son avocat, a pu souhaiter 
nne euthanasie généralisée des vieil- 
lards. 

MICHEL BOLE-RICHARD. 


L’enquête sur la fusillade de 
l’avenue T ru daine à Paris (neu- 
vième arrondissement) au cours de 
laquelle deux policiers ont été tués 
mardi 31 mai (/e Monde du 2 juin) 
a déterminé, après l’audition de 
nombreux témoins, qu’il ne pouvait 
s’agir de simples cambrioleurs. Per- 
sonne dans le quartier n’ayant si- 
gnalé de voUes policiers, en raison 
des circonstances do drame et de la 
| détermination des meurtriers, orien- 
tent leurs recherches vers le grand 
banditisme, le trafic des stupéfiants 
I ou même le terrorisme. Selon les 
premiers résultats de l’enquête, diri- 
gée par m. Jacques GenthiaL chef 
de la brigade criminelle de la préfec- 
ture de police de Paris, il s’agirait de 
deux hommes de type européen - le 
premier, âgé d'une quarantaine 
d’années, le second plus jeune, - 
d’un troisième, de type asiatique, et 
d’une femme petite, âgée de vingt à 
vingt-cinq ans. 

Au cours d’une autre fusillade, 
dans la nuit du mercredi î“ au 
jeudi 2 juin, rue de Courcelles, un 
brigadier, M. Didier Vaillant, 
trente-huit ans, a été grièvement 
blessé à la nuque au cours d'un 
contrôle d’identité par uu jeune 
homme, Jean-claude Jaroz, vingt- 
trois axis, sans domicile fixe et sans 
profession, libéré de la maison d’ar- 
rêt de Fresnes depuis le 13 mai. Ar- 
rêté une heure plus tard, le jeune 
homme - qui était armé d'une cara- 
bine - a avoué. 

Ces deux drames ont provoqué de 
nombreuses réactions au sein de la 
police nationale et dans les milieux 
politiques. 

M. François Mitterrand a réaf- 
firmé avec force, mercredi 1* juin 
au cours du conseil des ministres, 
que • tout serait fait pour que les 
coupables reçoivent un châtiment 
exemplaire ». De St» côté, M. Ber- 
nard Pons, secrétaire général du 
R.P.R., a dénoncé « la faiblesse et 
la démagogie du pouvoir face â la 
montée au banditisme et de la dé- 
linquance ». 


M. Joseph Franceschi, secrétaire 
d’Etat chargé de la sécurité publi- 
que, a longuement développé devant 

F Assemblée nationale • (‘important 
ensemble de mesures déjà prises par 
le gouvernement pour assurer la sé- 
curité notamment à Paris». H a 
rappelé notamment » l’effort fait en 
matière de recrutement et le rôle 
des CR.S. utilisés non seulement 
pour le maintien de l’ordre mais 
pour l’amélioration de la sécurité 
quotidienne et permanente ». Le se- 
crétaire d’Ëtat a enfin souligné que 
Pilotage avait été renforcé et que des 
divisions de police judiciaire au sein 
des commissariats de quartier 
avaient été mises en place. 


« Un cfimat de tension» 

Plusieurs syndicats de police - 
l’Union des syndicats catégoriels 
(U.S.C.-PoJice), les syndicats 
C.G.C. et C.F.D.T.-Police — ont ap- 
pelé les policiers â assister à une cé- 
rémonie du souvenir, vendredi 3 juin 
à 9 heures, dans la cour de la préfec- 
ture de police, pour les deux gar- 
diens de la paix tués. Ces syndicats 
précisent que - dans le climat de 
tension actuel, la récupération à des 
fins politiciennes de l’assassinat de 
deux collègues ne pourrait que 
conduire à l'aggravation des ten- 
sions au sein de la police natio- 
nale ». La Fédération profession- 
nelle indépendante de la police 
(F.P.I.P., proche de l’extrême- 
droite) organisera une marche silen- 
cieuse, vendredi 3 juin après-midi, 
de l'avenue Trudaine jusqu'au mi- 
nistère de la justice, en hommage 
aux deux policiers tués et déposera 
une motion auprès du garde des 
Sceaux. 

Enfin, au cours d’une réunion lo- 
cale & Fréjus (Var) M. Rémy Halb- 
»ax, secrétaire générai du syndicat 
indépendant de la police nationale 
(S.I.P.N.) a exprimé la • grogne » 
de ses adhérents et déclaré notam- 
ment : • Si la justice est à la botte 
du pouvoir, la police ne le sera ja- 
mais. » 
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SOCIETE 


UN ENTRETIEN AVEC M. GILBERT BONNEMAISQN (P.S.) 



Les propositions des maires sur la sécurité vont entrer en application 

■ “ . . ■> v • ttittrr mm» «lino tntr iw lmrai btfwfr 


Enfin, le gouvernement se décide à 
agir ! Telle est la conclusion des propos de 
M. Gilbert Bonne maison, maire d'Êpinay- 
sur-Seine et député (P.S.) de Seine- 
Saim-Denis. Président de la commission 
des maires sur la sécurité, il affirme, en 
elTet. que les soixante-quatre propositions 
de celle-ci ont été réexaminées par les dif- 
férents départements ministériels. Us y 
ont été tous invités le 27 avril, après que 
le Monde du 20 avril se Tut fait l'écho, se- 
lon M. Bonnejnaison.d' • un certain nom- 
bre de préoccupations que des élus 
m'ax'aieni exprimées et que j'ai fait va- 
loir à M. Delebarre, directeur de cabinet 
de M. Mauroy, le 21 avril, entrevue pré- 
vue de longue date -. Les pesanteurs ad- 
ministratives et la priorité donnée aux 
questions économiques avaient en effet 
contribué à enrayer et à retarder la mise 
en œuvre d'un rapport, approuvé par 
trente-six maires de l'opposition comme 
de la majorité, et repris à son compte par 
ht premier ministre en janvier. 

- Le dialogue avec le gouvernement ne 
s'est jamais interrompu, explique 
M Bonnemaison./o/ aujourd'hui une sé- 
rie à' entretiens avec chaque ministère. Le 
Conseil national de prévention, composé 
de représentants des minis 1 ère s inté- 


Le décret portant création du Conseil national de prévention, dé de 
voûte du dispositif proposé en décembre 1982 par la commission des 
maires sur la sécurité, est en instance de signature, assure-t-on à r hôtel 


Matignon. Les obstacles financiers et les pesanteurs administratives en- 
travant la mise an œuvra rapide des propositions des maires auraient été 
finalement levés, ainsi que l'explique M. Gilbert Bonnemanon, président 


la commission, dans l'entret ie n qu'i nous a accord^. Toutes tes eompo- 

ites de la majorité ne semblent pourtant pas rassurées : le 20 mai. tors, 

des questions orales au Sénat, M. Charles LBderatair(P.C., Val-de-Marne) 
s'est (fit a inquiet de constater une certaine inertie du gouvernement », 
regrettant que tes propositions <te te commission n'entrent pas a sans tar- 
der dans tes réalités ». 


restés, de irenie-cinq maires et de vingt- 
six personnalités qualifiées, sera institué 
dans les prochains jours par décret. Et 
dés sa mise en place le gouvernement 
tiendra y exposer les conclusions qu'il 
tire du rapport. » M. Bon ne mai son, qui 
s’esr toujours soudé des moyens finan- 
ciers accordés à la politique de préven- 
tion, a récemment obtenu des assurances : 
» Le ministre de l’économie, des finances 
et du budget partage notre volonté de dis- 
poser de moyens pour mettre en œuvre 
une politique active de prévention et ne 
pas demeurer dans la théorie, comme ce 
fut le cas dans le passé. * La création 
d’une fondation ou d'une association qui 
permettrait alors d'être moins dépendant 
des contraintes budgétaires est envisagée. 


Aussi l'Etat ne se déchargerait-il pas à 
bon compte sur les municipalités. • Il 
s'agit de déconcentration et non de décen- 
tralisation. explique le maire d’Epinay. 


Dans le second cas. l’Etat transmet aux 
collectivités locales la pleine responsabi- 
lité d’un secteur qu ’U gérait seul En ma- 
tière de justice et de sécurité, ce ne peut 
être le cas : la police : la prévention, 
comme l’exécution des dérisions de jus- 
tice. restent essentiellement de ta respon- 
sabilité étatique. Mais on a compris dé- 
sormais que l'efficacité de celte polititpie 
suppose des relais locaux, une coopéra- 
tion librement acceptée des élus et de 
ceux qui gravitent autour d’une associa- 
tion notamment. Les conseils ' commu- 
naux de prévention réunissant paritaire- 
ment des représentants de l'Etat et des 
collectivités locales définiront une politi- 
que adaptée à la diversité de nos villes. 
Leur autonomie résultera de ce choix : 
seuls les habitants de Bagnolet, de Tou- 
lon ou de Brest peuvent trouver le chemin 
d'un nouveau climat social. Jamais le 
gouvernement ni même le préfet ne pour- 
ront se substituer à eux sur le terrain. • 


Outre les actions de l'été, prochain, la 
première tâche' du Conseil national de 
prévention devrait être de choisir une 
trentaine de villes, diverses et volontaires, 
qui serviront de test à l'application de l'es- 
sentiel des propositions des maires. Selon 
M. Bonnemaison, ■ elles devront être par- 
ticulièrement motivées au niveau de leurs 
personnels, des associations et surtout 
des administrations, car il s’agira de 
changer les méthodes administratives et 
d'adopter, des procédures nouvelles de 
concertation. Et, avec ces villes, nous au- 
rons l'obligation de réussir -. 


restera pas un vœu pieux, assure M. Bon- 
ne maison. puisque le gouvernement se 
prépare à mettre en place les moyens Ins- 
titutionnels et financiers nécessaires. Je 
crois beaucoup plus aux démonstrations 
par les faits qu'aux affrontements tiiéori- 


dans notre pays a les règles qui les régis- 
sent, 

. JJ faut leur en donner connaissance, 
avant de s'étonner qu’ils ne la respectent 
pas. Il faux alphabétiser, instruire. infor- 
mer, remédier .aux conditions de Loge- 
ment. assoc i ant trop souvent, outre la 
densité, la sstrpopwatiou des logements, 
le manque d'équipements collectifs, {'ab- 
sence de structura d'atsd&iemm adap- 
tées. le tout renforcé par un êloigncmeni 
des centres-villes et des lieux de rencon- 
tre. de loisirs et .de aûnar. et même des 
lieux de travail. • 


; * ■ * T [ : * 

; * * ■ 
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Cette démarche pragmatique serait, se- 
lon le president de La commission, la diffé- 
rence essentielle entre les travaux de 
cdhxi et ceux du comité Peyrefitte sur la 
violence : privilégier les acteurs plutôt 
que les spécialistes, préférer les préposi- 
tions concrètes aux théories générales sur 
l'insécurité. « Cette fois, la réflexion ne 


La question ttes immigrés - boucs 
émissaires de tfnsccurité - illustre ce 
souci. - En 1981. rappelle M- Boonenmi- 
son, les étrangers représentaient 17% des 
auteurs de délits impliqués dans les sta- 
tistiques de la criminalité. Or ces 17% ne 
représentaient que 3% du total de lape* 
pulatioa étrangère en France. Cest la 
preuve qu ’U ne faut pas. généraliser. Il ar- 
rive plus souvent qu’on ne le dit que les 
immigrés cohabitent avec nos compa- 
triotes de façon harmonieux. Mais nous 
avons constaté que jamais on n’avait pris 
soûl d'exposer à ces populations étran- 
gères. lorsqu'elles sont régulièrement ins- 
tallées en France . ta conditions de vie 


Bref. M Baonemusoa se manque pas 
d'idées concrètes. Aussi brés sur le faible 


1 et a 

1a police qu'aux - profiteurs de Ut délin- 

m m CCS pcSCUA £cQSIOlOH£tt6& te ho- 
norables - qui sont -complices et bien 
souvent organisateurs de ht plongée dans 
kt délinquance-. Ou sur la réforme pro- 
grcsriwrda pratiques des ÛMtrfariens ju- 
diciaires et pofidèrec, par une dynamique 
qnï les obligerait à sortir de leur ghetto, à 
accepter un regard extérieur, -par la né- 
cessité du travail en commua avec la 
mtaaàptditis. la associations, etc 
M. Bonaemaisoa ou te réformisme 
tramatiBs, terre à tenu. 

EDWY PLOWEL 


Pour VOUS 


nous négocions 


pour l’amélioration 


de la qualité 


4a 






Des Organisations Nationales de Consommateurs ont décidé de signer avec des producteurs et dés distributeurs des contrats 
pour l'amélioration de la qualité. Les produits bénéficiant de ces contrats sont reconnaissables au signât ^approuvé*! 

Depuis le 21 décembre 1982, 20 contrats ont déjà été signés. 


Actuellement, ces organisations de consommateurs négocient pour vous avec des producteurs et des dislribùteurs une centaine 

idéi 


d’autres contrats. Faites-leur part de vos idées. 

Voici la liste des organisations de consommateurs qui dans le cadre des produits "approuvé 1 

participent à l’amélioration de la qualité. 


ANC Association des Nouveaux Consommateurs 

ASSECO-CFDT : Association Etudes et Consommation CFDT 

CGL : Confédération Générale du Logement 

CNAPFS : Comité National, des Associations Populaires Familiales 

Syndicales 

CNL : Confédération Nationale du Logement 
CSCV : Confédération Syndicale du Cadre de. Vie 
CSF : Confédération Syndicale des Familles 


FNAFR : Fédération Nationale des Assdaations Familiales Rurales 
FNCC : Fédération Nationale des Coopératives de . 
Consommateurs 

INDECOSA-CGT ^Association pour Flnformation et fa Défense 
des Consommateurs Sa larié.s CGT : ../v’ 

ORGECO : Organisation Générale des Consommateurs . 

UFCS :• Union Féminine Civique et SoçîüJe" 


Avec nous, améliorez la qualité. 
Envoyez -nous vos idées. B. 
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I IVRES 



LES VERTUS DE LA FORTUNE 




L’artiste 
et l’argent 

E N son temps Henri Murger, 
avec ses Scènes de la vie 
de bohème f 7 8491 lus- 
tra de façon savoureuse ta -vie 
d'artiste. Il a laissé dans lès es- 
prits une image aussi légère Que 
trompeuse, car 3 "connut une 
existence très dure, travailla à 
/'excès et vécut de mansarde en 
salle d'hôpitaL ■ 

Et aujourd'hui, comment vf- 
vent nos chers créateurs ? Un . 
jeune romancier. Dan Franck, en 
a rencontré une centaine, dès 
célèbres et des moins connus,, 
afin d’en savoir plus, au-delà de 
l'image cTËpinaL De cette ba- 
lade dans la vie d'artiste. U a ■ 
rapporté un Rvre gentiment per- 
sifleur, les Tâtas del'arr (sic), où 
figurent des Stras aussi diffé- 
rents que Folon, Simone Signe- 
rst, Lonsdale. Pierre Henry. 
Yves Simon. Pascal Sevran, 
Jacques-Henri Lartigue. Ame- 
Marie Pisier. Sapho. etc. 

On apprend ainsi — et Ton 
n’en attendait pas moins de lui 
- que l’artiste se distingue, sa 
déguise, s'attache à une image. 
c U joue le jeu (Ta voir Yak. bien 
dans sa peau », dit Lonsdale. 
Mais 3 considère volontiers son 
art comme une thérapeutique. 
Enfant 3 se voit comme le petit 
canard de la famMa. Plus tard, 
celle-ci lui déclare la guerre 
quand 3 prétend obéir i sa vo- 
cation. L'opposition parentale 
se fait plus rare chez les pau- 
vres. qui entendent davantage 
« aider au bonheur » de leur re- 
jeton. et se change en satisfac- 
tion générale quand le canard 
devient cygne. Travaillant beau- 
coup. généralement aux heures 
où les autres sa reposant vivant 
ses loisirs presque toujours en 
e état de recherche a. Y artiste 
se voit comme un marjjûnaL Nar- 
cissique. attentif i la notoriété, 
3 joue un peu sur tous les ta- 
biaaux ; 3 voudrait dire, écrit 
Dan Franck : « Je suis affé- 
rent », et « AJmsz-inoi». Qu’M 
se rassure : nous Tatmons maf- 
grétuL . 

Comme lés antres 

Il se dh le plus souvent de 
gauche, et se rEssimule derrière 
l’apolitisme quand U est dé 
droite. En. somma. 3 ne se dis- 
tingue guère des autres Français 
dans ce domaine. 

Les artistes éprouvent quel- 
que peine à se situer par rapport 
à l’argenL Parmi eux, quelques 
mMêardaires. des mMBonnaâesét 
surtout des fauché* Les plus 
fortunés parlent moins de leurs 
revenus, ironise Dan Franck, que 
de leurs impôts. Parfois riches 
un jour, démunis le lendemain. 
ou gagnant de l’argent sur le 
tard, des artistes c entreben- 
nem des rapports arodeux avec 
l'argent ». Folon se souvient de 
fins de mors acrobatiques et Léo 
Ferré, à p/us de trente-cinq ans. 
connut anfkr le succès avec son 
ami Francis Claude pour la Vie 
d’artiste. Les deux compères 
étant alors dans une misère 
notre. 3 n’est pas étonnant que 
leur chanson ait touché per sa 
sincérité. 

On le savait déjà : les ScueSs 
abondent sur le chemin de la 
gloire. L’argent peut remporter 
sur l'art, le refus de la compro- 
mission peut conduire à la ckt- 
chardise. L’artiste doit, par 
exemple, recormeStre le parcours 
dès galeries de tableaux, ou 
s'affranchir des s combinas » 
du dnéma. En peu de mots : 
qu'il soit lucide. Plus tard. 3 
s’offrira le luxe de Y indulgence, 
comme Simone Signoret qui 
perçoit • chez le producteur le 
plus pourri une petite graine 
d’innocence enfantine ». . 

En attendant la notoriété, des 
artistes par nvlüers s’emploient 
dans des supermarchés ou of- 
frent hurs services aux agences 


le couvert et l’achat de . — 

Las musiciens semblent h mieux 

à l’abri des risques du second 
métier. Par exemple, on peut 
gagner au moins 100 francs par 
jour à gratter une guitare dans le 
métro. Mais la bohème se perd 
chez tes nouvelles générations, 
qui ve ülent au grain. Comme dît 
ta jeune chanteuse Sapho : 
a Même tes rockers veulent tare 
de l'informatique. » 

Pourquoi pas, s’ils en font un 
an et qu’Ss en vivent ? Après 
tout. Henri Murger, le plaisant 
chroniqueur de la vie de bo- 
hème. mourut à l'hospice deux 
mois avant soa quarantième an- 

nnrgrsake... 

B. A. 

* LES TÊTES IME L’ART, dé 
Dan FnwcL Grasset, 299 p-, 
79 F. 


La splendeur des Rothschild 


L A famille Rothschild figure 
dans noire patrimoine cultu- 
rel, épique et mythologique, 
un peu i la manière de Bécassine, de 
Fan Lamas et du commissaire Mai- 
gret : le citoyen de base ne sait plus 
très bien si elle est faite d’fitxes 
vivants ou de papier, tellement elle 
lui paraît évoluer à des années- 
humère de sa position, dans la 
sphère indéterminée des 
fortunes. 

-- Le baron Guy soi-même en 
convient : - Les Rothschild Incar- 
nent- dès leur naissance, écrit-il, tout 
ce que l’argent représente : prestige, 
luxe et puissance. » Rang doute la 
condition essentielle et subsidiaire 
est-elle de naître au sein de cette 
famille avant de prétendre & l’état 
mystérieux d’un Rothschild. ..Com- 
ment doit se comporter celui que 
• richesse oblige- - ? Le baron Guy 
de Rothschild en donne un .éclairage 
intéressant dans Contre bonne for- 
tune..., un livre de souvenirs illu- 
miné par des photographies en cou- 
leurs que doit envier Jours de 
France, le magazine de M. Dassault. 

On découvre ainsi qu’un Roths- 
child modèle assume plusieurs acti- 
vités contradictoires, éprouvantes ou 
ludiques, mais régulières, si Ton en 
juge par la constance avec laquelle Ü 
les perpétue depuis qui! y a près de 
deux siècles la famille du - banquier 
des rois et roi des banquiers » se fit 
remarquer. Il s'occupe de finances, 
de commerce et d'industrie, anime 
la vie mondaine et jonc le rôle de 
mécène auprès des artistes et des 
nécessiteux. L’exécution de cet 
emploi-dû temps chargé se prépare 
dès Fenfance par une éducation soi- 
gnée et l'apprentissage de la 
fameuse modestie des Rothschild, 
ce comble du raffinement. Pourtant, 
celui qui a vécu une prime enfance 
libre et vagabonde compatira volon- 
tiers à celle que passa M. Guy de 
Rothschild dans un inonde régi par 
des nurses, des chauffeurs et des 
valet* de pied. Et l’on comprend sa 
joie quaiicL le jour de ses dix-huit 
ans; fl accède à la « liberté », c’est- 


à-dire aux délices ineffables de b 
. vie mondaine. 

L’enfance donne aussi au baron 
Guy l’occasion d’évoquer sa « mai- 
son de cœur», le château de Fer- 
rières, où on l'imagine perdu comme 
le petit lord Fauntleroy. Cette 
immense demeure, dont l'économie 
est assurée par une trentaine de 
domestiques, si l'on a bien compté, 
et par un bataillon d’une cinquan- 
taine de jardiniers, dispose d’une 
trentaine de chambres d'amis. Ce 
sommet de la splendeur des Roths- 
child, entouré d'un parc de 400 hec- 
tares et jouxté d’écuries pouvant 
réunir une centaine de chevaux, est 
en soi une œuvre d’art et un musée 
où se côtoient objets précieux et 
toiles de maîtres (Ingres, Gainsbo- 
rough, Rubens, Franz Hais, etc.). 
Le .tout ordonné dans un décor 
Napoléon III, est marqué de rïnimi- 
tabie «style Rothschild». La pro- 
priété est traversée de chasses fabu- 
leuses ponctuées de fusillades qui 
envoient, généralement, au tapis 
« deux cents à trots cents pièces ». 
Plus tard, le baron ajoutera une 
autre demeure prestigieuse, l'hôtel 
Lambert à Pans, à des propriétés 
dont le nombre paraît difficile à éva- 
luer (1). 

Futilités 

De même, on se perd un peu à 
rénumération des chevaux de course 
qui établirent b renommée de sou 
écurie, et dont l’évocation — un fort 
chapitre — fera assurément le bon- 
heur du turfiste et de l'amateur de 
tiercé. Autre passion du baron: le 
golf de compétition, pour lequel □ 
s'enflamme à coups de swings, 
d'approches et de puttings. et qui 
sëmble un parcours obligé de b vie 
mondaine, comme Biarritz et le 
Deauville d'avant guerre, investi par 
les maharadjah et bruissant des 
bancos d’André Citroën, en furent 
les havres. « Hier, un rien nous ren- 
dait heureux ». écrit-il avec mélan- 
colie. Aujourd’hui, ce « rien » a fait 


place aux fêles grandioses où se 
presse le gotha et qui se succèdent 
en bals -oriental». «Proust». 

- surréaliste », conduits par Marie- 
Hélène, b seconde épouse du baron. 
« Aux penseurs du moment qui 
volontiers cultivent la haine de 
l'argent pour promettre des lende- 
mains qui chantent ». le baron cite 
• ce moi : le goàl de vivre et le goût 
des fêles sont l’apanage des peuples 

heureux ». Contre bonne fortune 

contient aussi son lot de perles. 

Si M. Guy de Rothschild 
s'attarde longuement sur ces mani- 
festations en lesquelles d'aucuns ver- 
ront des futilités, au risque de provo- 
quer son courroux, il ne livre que 
parcimonieusement ses sentiments 
profonds. Ce livre trop bavard en dit 
fmalement peu, et l'homme privé y 
cède le pas au personnage public. 

Trop souvent conforme à l'idée 
que se font de lui les esprits qui se 
délectent des magazines de la « vie 
heureuse ». il se révèle parfois atta- 
chant. Par exemple, il parle juste- 
ment et avec émotion de b guerre, 
qu'il fit en officier courageux et qui 
lui valut b croix de guerre. C'est 
avec retenue qu’il raconte le torpil- 
lage du navire qui le transportait en 
Grande-Bretagne, ou b savoureuse 
rencontre qu’il fît avec Aragon, 
alors médecin aux armées, et à qui U 
sauva b vie. Quelques jours après, le 
poète communiste lui fit une analyse 

- remarquable par sa clair- 
voyance » de ce qu'allait être b poli- 
tique de collaboration... Le baron 
Guy sauva sans doute aussi b vie de 
son fils David qu'un exalté, pour lui 
extorquer 200 millions, menaçait 
avec une carabine 22 long rifle. On 
oublie trop souvent que les gens for- 
tunés sont soumis à ce genre de 
menace. 

BERNARD ALUOT. 

(Lire la suite page 18. ) 


(I) Le baron Guy a fait don du châ- 
teau de Ferrières et se plaint des 
« pesanteurs administratives » qui 
entraînent son ancienne propriété vers 
un « lent abandon ». 


Le métier de milliardaire 


. ; • Les ricÀe* 
sont-ils . différents , 
comme le croyait 
Scott Fitzgerald ? 
CW, en tout cas, ce 
que pense l’historien 
anglais Théodore 
Zeldüu 

I L existe une grande différence 
entre les milliardaires et ceux 
qui ne sont que modérément 
riches. Ces dentiers' cherchent b 
sécurité, tandis qne les milliardaires 
appartiennent au monde du risque. 

L’objet principal de b civilisation 
moderne, et de b politique dans tous 
les pays occidentaux, est d’éliminer 
le hasard, de garantir remploi, b 
santé, et b pension de vieil l esse, de 
détruire les terreurs qui rendaient b 
vie si précaire dans le passé, de 
faire, autant que possible, que tout 
soit prévisible. Les prêtres qui 
régnent sur cette civilisation d’assu- 
rances sont les économistes ; ils 
continuent à faire des prédictions 
qni sont presque toujours démenties 
par les faits ; mais us gardent leur 
emploi quand même, parce qu’on se 
berce de HDasion que l’incertitude 
peut être éliminée, de b même 
manière que jadis on demandait aux 
experts d’exorciser les démons invi- 
sibles qni compromettaient même 
les projets les plus soigneusement 


& V, 


3*2!* 

prépares. 


A côté de cette âvüisatioo de b 
certitude, il en. existe une autre, 
celte du risque et du jeu. Elle est 
également internationale ; elle a sa 
propre structure de classe. La 
grande majorité des gens qu’on y 
rencontre sont des dupes; Us s’y 
fabriquent l’espoir qui leur manque 
dans la vie ordinaire. 

Les dupes jouent au tiercé, aux 
jeux de hasard, et ils perdent pres- 
que toujours. Pourquoi ne se 
mettent-ils pas en grève, 
n’abandonnent-ils pas le jeu, 
puisqu’ils ont encore moins de 
chances de gagner qu’un éboueur de 
devenir conseiller diktat ? C'est que 
les dupes - comme le prolétariat — 
obtiennent de temps, en .temps des 
petites satisfactions ou compensa- 
tions qui leur font oublier qu'ils 
s’appauvrissent systématiquement. 

Les milliardaires sont beaucoup 
pins que les chefs de ce monde de 
hasard. Ce qni les distingue, ce n’est 
pas seulement qu’ils aiment prendre 
des risques, ni -qu’ils ont . maîtrisé 
l'art de tes prendre; c’est plutôt 
qu’ils ont. échappé au labyrinthe 
«tans lequel tes simples joueurs se 
perdent. Ils sont des transfuges, qui 
savent appliquer leur talent au 
monde monotone des économistes et 
des gouvernements. Là, les milliar- 
daires sont comme des prestidigita- 



teurs dans une surprise-partie pour 
enfants, parce qu’ils ont, presque 
tous, acquis leur richesse aux dépens 
de ces mêmes gouvernements. Les 
impôts appauvrissent ceux qui sont 
modérément riches, mais dans 
aucun pays ils n'ont fait obstacle à 
l’essor des milliardaires : au 
contraire, ceux-ci tirent de grands 
bénéfices des subventions d'Êiat, 
des dépenses extravagantes et des 
jeux militaires que les impôts per- 
mettent On trouve aujourd’hui cinq 
fois plus de milliardaires aux États- 
Unis qu’es 1945, en dépit de 
raccnsssement des impôts. Et si l’on 
me demandait de jouer à F écono- 
miste. je prédirais que le nombre des 
milliardaires français va augmenter 
dans l’avenir. 

La France a eu peu de milliar- 
daires dans le passé, en regard 


Dessin de BERENICE CLE EVE. 


d'autres pays. Au début du dix- 
neuvième siècle, le duc de Crilion 
était peut-être un des Français les 
plus nches : il mourut en 1820, bis- 
sant 10 millions de francs. Ce qui 
équivabii seulement à 400 000 
livres sterling : on ne Faurait pas 
compté comme milliardaire en 
Angleterre. Là, sa fortune n'aurait 
pas permis d'acheter plus de 
3000 hectares de terres. Or 1e duc de 
Bedford, à cette époque, possédait 
32 OCX) hectares. Au début du ving- 
tième siècle, Alphonse et Gustave de 
Rothschild étaient peut-être les 
Français les plus opulents, mais b 
fortune de 1 un ou de l’antre ne 
constituait qu’un vingtième de celle 
de ('homme 1e plus riche des États- 
Unis. 

THEODORE ZELDW. 

■ ( Lire la suite page 18.) 


— la feuilleton 


« LE CLIN PM PE L’ANGE », de F. Mallet-loris 

Moments bénis 

A moins d'une malchance crasse ressemblant à de b mau- 
vaise volonté, nous avons tous connu, au moins une fois 
dans notre vie. de ces instants dont les écrivains font 
leurs délices, où nos liens avec les êtres, les choses et l'existence 
entière nous apparaissent avec une lucidité si fulgurante, comme 
quand b brume se déchire soudain à certains cols ou caps, qu'on 
dirait qu’on va pouvoir les régler, ces liens, à sa guise, que nous 
voilà, pour un peu, martres du grand brouilleur de perspectives : le 
temps. 

Le dernier livre de Françoise Mallet- Joris a pour sujet ces 
moments bénis. Le titre pourrait laisser supposer que fauteur en 
attribue les méritas à des forces surnaturelles, dont elle a confié 
naguère qu'elle y croyait. Rien de moins religieux, au contraire, de 
plus étonné, que son regard, de romancière avant d'être de 
croyante. Le livre contient sept textes distincts, mais il ne porte 
pas, avec raison, le sous-titre de « nouvelles » . Un même état de 
grâce y relie, chaque fois, une paire de personnages en proie au 
bonheur bousculant de se découvrir. 

D ANS un des Textes — Anvers, — un peintre flamand se prend 
de pitié amoureuse pour une infirme aux jambes soudées 
que ses parents exploitent comme sirène dans un aquarium 
de foire. Dans Clinique, un écrivain accidenté écoute une infirmière 
raconter ses tracas personnels — une fille sans père, séduite, aban- 
donnée, guettée par la drogue, — et aussi les romans populaires qui 
meublent ses veilles forcées. Bonne occasion, pour ce créateur en 
semi-panne, de s'interroger sur l'usage des malheurs ordinaires. 
Pourquoi dit-on d'eux : c C’est la vie ! », et ne leur trouve-t-on 
aucun intérêt artistique, si ne s‘y mêlent du baroque, du mythe ? 
En quoi considérations freudiennes ou envolées poétiques valent- 
elle mieux que le banal « il était grand, bronzé, les yeux rieurs » ? 

La Villa grecque met en présence un petit couple en voyage 
de noces et une milliardaire mûre, comme en recueille, en fin de 
parcours, la Côte à" Azur. La a Baronne », ainsi la surnomme-t-on, 
projette de construire un ë nié me palais pour un énième mari. Ça 
pourrait être déchirant, ses bichonnages dans l'espoir de « repré- 


par Bertrand Poirot-Delpech 

son ter une dernière fois l’amour a. Et pourtant non : ses rapports 
avec l’argent et le temps, i'un servant à combattre l’autre, ont 
quelque chose de brave, et de révébteur... pour autrui. La jeune 
mariée tire de ce spectacle la conviction qu'elle-même divorcera un 
jour, elle ne sait pourquoi ; de ces intuitions trop évidentes, et 
tristes, pour qu'on ait le cœur de les tirer au clair. 

L ’HISTOIRE b plus étrange du recueil est le Musée. Comme 
dans b première, le personnage principal, conservateur de 
musée, se prend d'intérêt pour un être disgradé : ici. une 
folle qu'une déception sentimentale inguérissable pousse à sac- 
cager les horloges de collection pour arrêter le temps qui lui a causé 
tant de mal. La vie du conservateur, déjà partagé entre deux 
femmes, se trouve perturbée. Jusqu'à le conduire au viol 7 En tout 
cas jusqu'à lui faire éprouver dans sa chair que la durée des 
malades mentaux ressemble à celle de f attente, poussée à bout. 

C’est encore le temps le principal personnage de l'Opéra. Il a 
tissé entre deux homosexuels un de ces malentendus auxquels tout 
couple ancien risque de succomber. Alain, architecte aux attitudes 
et aux goûts virils, est en passe de reprocher à son amant Claudio, 
qu’il a connu, voici dix ans, coureur motocycliste, ses manières de 
pfus en plus marquées par sa profession de décorateur, sa passion 
de l'opéra, et des snobs qu'on y côtoie. Un soir, à la Fenice. cet 
agacement monte en lui. mêlé de haine pour les « amateurs d'art » 
en général. Mais une remarque de Claudio, dictée par l'amour, lui 
fait reconnaître son injustice et rêver à nouveau, plus raisonnable- 
ment, d’un c bonheur habitable ». 

L E texte que je préfère, personnellement, s'intitule Nantucket. 
Un ancien cheminot veuf se rend aux Etats-Unis, où sa fille, 
agrégée d’anglais reconvertie dans la « pub », vient de 
divorcer d'avec un avocat versé dans le commerce des plantes 
vertes. L'enfant né de cette union rompue, le petit Max, ne com- 
prend pas bien ce qui lui arrive. Le grand-père a mission de le dis- 
traire. Il l'emmène à ITle de Nantucket, sur les traces des chasseurs 
de baleines qui. à travers Melville, l'ont fasciné toute sa vie. 

Le courant passe mal, d'abord, entre le retraité autodidacte 
jamais sorti de sa Bretagne natale, sinon en rêve, et le petit-fils, 
plutôt laid et curieux de rien, hormis de sucreries. Le vieux est à 
l'âge où l'on se lasse de voir tout changer pour on ne sait quel 
profit et où l'on se réfugie dans le passé, en l'occurrence une vie de 
bonheur sans nuage. Les souvenirs de l'épouse aimée et disparue 
s'intercalent entre ceux de la lecture de Melville jusqu'à former une 
seule œuvre qui se tient, au moins pour l'homme unique qui les 
héberge. Au fond, c'est à cela que sert b littérature : à se raconter 
à soi-même sa propre vie et à lui donner une forme, à défaut d'un 
sens. Le petit Américain aux parents désunis et aux oreilles fardes 
de musique niaise reçoit en dépôt, tant bien que mal. la sagesse du 
grand-père breton. Peut-être prendra-t-il goût à ce qui ne change 
pas, et aux livres, ces pins sans lesquels les dunes de nos souvenirs 
ne se fixeraient jamais. 

(Lire la suite page 17. ) 


Henri-François Rey 



Le Sacre de la putain 


roman 


Somptueux, baroque, le nouveau roman 
d'Henri-François Rey. 
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Dominique DESAN1T 

“Lisez ces “Clés d’Eisa” qui. vous ouvriront bien 
d’autres portes de notre siècle. Ce “roman vrai” 
possède toutes les qualités d’un grand roman”. 

Pierre DAlX/Le Quotidien 

“Dominique Desanti a tenté de déchiffrer les 
secrets travestis de ces deux vies mêlées. Roman 
vrai dans la lignée de son Drieu ou de Flora Tristan” 

Libération 


DOMINIQUE DES.4NTI 

Les clés 

d’ELSA 



L’amour 
du 

siècle? : ' 



“L'histoire vraie 
dont les vicissitu- 
des épousent celles 
de l'histoire” 

Pierre DEMERON 
Marie-Claire 


“Littérature, 
sexualité,politique 
sont mêlées. Une 
biographie qui offre 
une mine de révéla- 
tions. Passionnant 9 ! 

Paris-Match 


“Dominique Desanti historienne remet chaque 
petit moment dans sa vraie case. C’est passionnant” 

Françoise XENAKIS/Le Matin 

Editions Ramsay 


' \> 

• / 



PARUTIONS D’AVRIL ET MA1 1983 


Vassili AXIONOV 

Une brûlure 

?;ornan - Traouit du russe par Liiy Denis! 

PetrKRÀL 

Le surréalisme en 

Tchécoslovaquie 

Choix de textes 1934-1968 

Traduit eu tchèque et présenté par Petr Krâl. 

Peter HANDKE 

Les Frelons 

Roman - Traduit de allemand par 
Marc 3 ce Launay. 

Yukio MISHIMA 

La mort en été 

• Nouvelles - Traduit de l'anglais par Dominique Aury. 

David SH AH AR 

Uagent de Sa Majesté 

Roman - Traduit de l'hébreu par Madeleine Neige. 

Mario VARG AS LLOSA 

La guerre de la fin du monde 

Roman -.Traduit de l'espagnol par 
Albert Benscussan 


Colette : un album et des 
cassettes 

Ceux qui aiment voyager dans les albums de 
photos de famille où les jaunes fûtes à longues 
tresses font soudain place A des femmes dans 
la fleur de i'figa ne sauraient se priver de l'al- 
bum Colette que Lina Lachgar vient de publier 
chez Henri Veyrier (160 p.. 148 F). 

Outre Colette A tous les âges et dans mutes 
les tenues, du costume de marin au smoking 
en passant par le drapé dénudé pour le music- 
hall, on re nc ontre dans cet album ses amis, ses 
amours, les lieux qu'elle a aimés, toute une 
nostalgie des cinquante premières années de 
ce siècle : Marguerite Moreno et Sarah Bem- 
hardt, Cléo de Mérode et la Belle Otéro, Ga- 
briel Fauré et Maurice Rave), Francis Jammes 
et Marcel Proust, et tout ce que Paris comptait 
de c chevalières ». d'« amazones », A com- 
mencer par Nathalie Bamey. 

L’album refermé sur le regard en coin d’une 
très vieille dame appuyée sur sa canne, on ne 
peut qu'avoir envie de la retrouver. Il faut Ira 
et relire Colette, dont b Fin de Chéri est désor- 
mais disponible en collection de poche U GF * 
Flamm ari on n° 390) avec une introduction de 
Yannick Resch, assistante è l'uraversitô d*Aix- 
MarseiUe-lll. 

Signalons enfin que les éditions Des femmes 
ont publié dans la collection < Lire et enten- 
dre > une cassette d'extraits de la Maison dis 
Claudine, lus pour partie par Colette elle-même 
l Ma mère et les bêtes) et pour partie par Anny 
Duperey (autres nouvelles). Dans cette même 
collection, un coffret de deux cassettes ras- 
semble Chéri et b Fin de Chéri, lus par Michèle 
Morgan. (Chaque cassette est vendue 65 F.) — 
Jo. 8. 


Les inassimilables 
des années 30 

Organisé par l'Université de Provence, le 
C.N.R.SL et 1a revue Chemin de ronde, dont fe 
troisième numéro vient de paraître, un colloque 
sur les Années 30 {groupes et ruptures) vient 
de ae tenir à Aix-en-Provence. Projet ? Abor- 
der ces individus et ces groupes en marge des 
groupes constitués, ou s'en détachant, dé- 
viants du surréalisme, réprouves, exilés volon- 
taires ou inassimilables, dont les pratiques sin- 
gulières convergent dans un curieux courant : 
insolite et hétérogène. Acéphale, Combat b 
Critique sociale. Grand Jeu, Colette Peignot, 
Batailla, Souvarine ou Duhamel se sont ainsi 
retrouvés au ccaur des débats. 

vient de paraître 


la vis littéraire 


Sur une époque dont l'actualité apparaît au- 
jourd'hui troublante, les points de vue se sont 
multipliés : de Dominique Desanti A.M. Wî- 
nock, de J.-M. Basnter à Lucette Finas en pas- 
sant par H. Behar. J.-L. Steinmetz, Catherine 
Maubon ou Carlo Pasi... Actes à paraître. — 
FRANCIS MAR MANDE. 

★ CHEMIN DE RONDE N* 3 : textes de 
Denis Roche, Pénard NoH. Luc Ferrari. On- 
dine Laatier, Jean-Marie GWtt, Christian Tar- 
das, cte. 27. me de Lotfi, 13806 Marwffle. 43 F 

(abonnement :148 F). 


La Mostra du livre 
en Avignon 

Il n'est pas si loin le temps où tes commer- 
çants disaient « la montre» pour désigner leur 
étalage, c Mostra » signifie la même chose en 
langue cfoc, en itafien, ai catalan. La Mostra 
du livre qui s’est déroulée en Avignon et à la 
Chartreuse de Vilieneuve-lès-Avignon, les 27, 
28 et 29 mai, visait à réunir auteurs, éditeurs, 
bibliothécaires et Ebraires des deux côtés du 
Rhône pour qu'Bs apprennent A se mieux 
connaître et, surtout, pour que le public prenne 
contact avec eux et conscience de leurs 
efforts. 

Trop ambitieux, peut-être, le programme 
des manifestations, et trop dispensé : exposi- 
tions, animations, lectures, spectacles, plus de 
vingt projections de films, sans compter 
diverses « tables rondes », c'était A ne pas 
savoir où donner de la tête. Mais, enfin, une 
expérience originale ne peut, du premier coup, 
être parfaire. 

Choisissons, c Pour la nouvelle », un dâwt 
animé par Anne Bragance, a mis en évidence 
r intérêt renaissant du public pour les nouvelles 
françaises modernes (celles du XDC* aède et 
les anglo-américaines ont toujours eu «tes 
fidèles), auxquelles 9 semblerait que les au- 
teurs commencent — il était temps I — à 
s'intéresser: quarante-quatre recueils pour 
l ‘an passé. On signale l'initiative heureuse 
d'une jeune éditrice, attachée, depuis plusieurs 
années, A la seule diffusion de nouvelles. EUe 
publie des inédits dans une revue trimestrielle : 
Brèves (12Q F l’abonnement pour un an — huit 
numéros parus) et a entrepris une histoire des 
NouveiSstes contemporains, confiée A Renée 
Goderais (te tome I: 60 F, Atelier du, Gué. 
11300 Vïltalongue-d*Auda). — GINETTE 
GUITARD-AUVISTE 


an bref 


Echanges méditerranéens 

A r heure où la m é fian ce et les passions 
paraissant avoir te vent an poupe lorsque se 
regardent les deux rives de te Méditerranée, 
l'association Echan gea M é diterra n ée (1) ne 
manque pas de travaê. Lancée cas darnàrm 
armées par des hommes politiques, rite a, en 
effet, pour mission de rapprocher les riverains 
par Je biais de la culture. Cette têche ne paraît 
pas effrayer, au contrai re , son nouveau prési- 
dent. Jean-Victor Cordonnier, universitaire et 
premier adjoint de Gaston Déterre A la mairie 
cte Marseille, qui a succédé è Paul-Marc Henry, 
ambassadeur de France aûUbân et fondateur 
de ('association, dont a ras» le président 
d'honneur. Le but d'Echanges-Mécfiterranée 
est de faire prendre conscience aux Européens 
et aux Arabes qu'Bs ont intérêt au développe- 
ment d’une esoSdttrité médtcamtnàenne e 
tnteroritureBe. 

Pour commencer, T association s'est atta- 
quée A un dossier ddhcBe : les raterions entra 
Alger et MarsaSIé. remportant des succès aussi 
rapides qu'inattendus : la convention cT r ami- 
tié » conclue en 1980 entre tes deux vides a 
cessé d'être lettré morte. 

Une revue bt&ngue, BJAJjaav-MerseiBe. 
dorme régulièrement des nouvelles du rappro- 
chement entre tes deux cités, fondé désormais 
'sur un va-et-vient culturel qui double celui de» 
immigrés et des coopérants. - J. -P. P.-K . 

(1) Association pour te mise en couvre des 
éCMIlUBa entante et tre*nringiqneacn Méditerra- 
née, 3. me Colbert. 13001 Marseille. TéL : 
(91) 91-18-2&. 

«Terre des femmes» 

Tout dire sir la situation des femmes à tra- 
vers te monde en quatre cent quarante-huit 
pages aérait une gageure. Aussi Terre des 
femmes, ouvrage auquel ont cofiaboré quatre- 
vingt-dix femmes sous ta (firection d'Elisabeth 
Paquot, n’est pas une encyclopédie. H offre 
cependant un très bon aperçu du sort des 
f e mm es dam cinquante pays «te tous les conti- 
nents, et aborde dès problèmes de fond tels 
tes femmes dans te judaïsme, l'islam ou tas 
Églises chrétiennes, tas femmes et r emploi ou 
te prostitution. Las tableaux statistiques et les 
adresses qui y figurent en font un ouvrage de 
base intéres sa nt. Les articles, synthétiques et 
dairs, donnant envie d'en savoir plus. Autres 
qualités de ce Svre : son format (te poche « sa 
couve t u re cartonnée. — Ch. Ch. 

* TERRE DES FEMMES, éditions La 
D ic oa w te- Ma i prm . Prix: 79 F. ■ 


Romans 

ROCEB LEMEUN : la Crime tTOmde 
PUmffâ. — L'antcor des Plouffc donne 
One suite anz mésaventures pittores- 
ques de sa fkmilk québécoise et brasse 
ou tableau vivant du Canada français 
des années d’après-guerre. (Flamma- 
rion, 500 jk, 95 F.) 

PHILIPPE SAINT-GEL : VI le trouer. - 
En mer Rouge puis en mer du Nord, la 
découverte du monde rude et fermé dea 
technici ens et des ouvriers qui travail- 
lent sur les plates-formes de forage. 
Un imnJUx df 2s f utiPHiîtf ^FTsmins- 
rion, 253 pw, 60 F.) 

GUY DES CARS : le Crime de Mathilde. 
- LTûsuure d'une captation d'héritage 
qui est aussi le récit d'une pasekni ex- 
clusive. (Flamme, 283 pv, 59 F.) 

DEMOUZON : Paquebot. - Augustin Lo- 
rauaodo, le béroa familier de Demou- 
zon (Bungalow, le Château dot ren- 
tiers), A la recherche hallucinée d'une 
femme dans un Paria accablé de cha- 
leur. (Flammarion, 192 45 F.) 


HENRI QUEFFÉLEC : A quoi récent Us na- 
vires ? - De Noé an Argonaute*, 
d'Alain Colas 3 YAmoco-Cadix, une évo- 
cation de la solidarité dea en 

face de l'océan. (Presses de la Cité, 
226 p, 58 F.) 

Critique littéraire 

BÉATRICE DIDIER : Stendhal aatobio- 
grttphe. - Sans se limiter anz Souve- 
nirs d’égotisme et A la Vie d’Henri 
Brnlard, l'auteur analyse ■ récriture 
desos> dans mua le* registres autobio- 
graphiques de StendhaL (PUF, oolL 
■ Ecrivains »,318 125 F.) 


Société 

MARIE-LAURE FflSHARD : Le dmetQrv 
Montparnasse. — Un pèlerinage an 
pays des ombres illustres, un catalogue 
d'architecture et de scul ptu re funé- 
raire* ; une def pour décou v rir un dea 
lieux mystérieux de Paris. (Michel 
Daoud AL, 236 p., 80 F.) 

Histoire 

ALAIN BROSSAT ET SYLVIA KUNG- 
RERG : le Yi dd i akl aad révolutionnaire. 
— Des nuUtaiita juifs et révolution- 
naires dans Thnanre eu r opéenne du 
vingtième siècle, de la résistance an ti- 
nsse à la guerre d'Espagne. (BaHand, 
360 pu, 89 F.) 


• MX-SEPT LETTRES DE MAR- 
CEL PROUST A SA MÈRE, provenant 
d'une coUcctàon privée, «te été rentees, 
è louées par Sotheby peur 29 700 B- 
nts (près de 35&M9 H « amaonoè te 
saBe de rente ton to n — e. Le» lettres, 
écrites entre octobre 1902 et août 1905, 
étaient estimées A surira 10 006 Unes 
(110000 F> Etes est te acqrises par 
n te Lautees. Les tto- 

méats relatés pur Fauta» dans ces let- 
tres fanât évoqués ptas laid dans A b 


m LE PRIX DE LA FÉDÉRATION 
FRANÇAISE DE L'ORGANISATION 
INTERNATIONALE DES FEMMES 


SIONISTES (WIZO) a été «orné i 
Jacq u es Lsn— pour M Km le 
Lmm Aire (Lattis, Cdj. L'oqpufcatton, 
à wttâR .M politique, regroupe 
15 000 membres an France qui ae doo- 
■ent p— but d'encourager FEtnte te 
jotetome socs toutes ses formes. 

• DES PARVIS POÉTIQUES se- 
net organisé» ks 3, 4 et 5 jriu prostate 
i Mai t jgn t s (Bouches te R Mne) avec 
le anoures te FeflSce mtoripnl sode- 
ototi de h riBe, ks mtoistiree te te 
atosc cite tanpsBm et k Centre na- 
tta»! tes kttns. Des rencotere* wmtet 
tel tare la habitats as ks poètes 
français et tarifa» tarife. 


GALLIMARD fin 


JACOBO TMEHMAN : Israël an Liban : 
la guerre des consciences. — Juif 
dT/kratne, Arosnon d'adoption, jour- 
naliste de gauche è Baeuas-Aîres, o& 3 
a été arrêté et mrmré, Timerman a 
choisi de s'établir eu Israël par idéa- 
lisme iwmiiue. Un idéal qui, pour lui, 
incarne la justice et la paix tout è la 
lois pour le peuple juif et pour le peu- 
ple palestinien. L'easai qa jJ noua livre 
est roat amant une réflexion sur le de- 
venir de l'Etat dTar&El M un cri de 
doul eu r devant l'invasion du Litmi 
(EdL Liens Levi, Sylvie Mesauger, 
203 p, 57 F.) 

ANDRÉ DHOTEL : Rhétorique fabuleuse. 
— Le regard d’un phifanophe peu com- 
mun porté sur le monde des fleurs et 
celai dm champignnna. (Garnier, cclL 
• Lieux-dits », 139 p-, 49 F.) 

KOSTAS PAPAIOANNOU : La Ctetéera- 
rion de l’histoire. — Le livre rassemble 
quatre études publiées de 1959 è 1966 
ten* la revue JXoglae. A travers eUes, 
l'essayiste disparu répond è une ques- 
tion centrale : » Comment Perdre éter- 
nel du cosmos a-t-il laissé la place à 
r histoire considérée comme théodicée 
a comme thtophanie ? • Préface 
d'Alain Poe». (Champ libre, 169 p_ 
60F.J 


an poche — 

Des poètes à l’école buissonnière 

E NTRE 1930 et 1940, tes poètes vinrent à la parole m des 
temps cruels, impitoyables, face au monde réel, fardeau 
oppressant. Leur désir du dialogue est tenace, poignant, 
émouvant. Ils veulent parier clair, dira à voix transparente toutes 
ces choses qui, depuis la nuit des temps, font r étemel le poésie : 
l'amour, l'angoisse, le mystère de la mort. 1e refus des « bâtis- 
seurs de mines ». le corps-blason de la femme, las eaux et forêts, 
le pain blanc, te pain noir, les campagnes écrasées de silence, de 
gel, les poumons noircis, la rue colorés, la passion des mots, la 
rumeur du ressac à Roscoff, la beauté d'un matin en Avignon, 
d’une fin de jour en Sologne. .. 

Beaucoup de ces poètes se réunissent au sein de récote de 
Rochefort, « fondée t par Jean Bouhier, Michel Manoil, René-Guy 
Cadou. Une curieuse école que cette école de Rochefort ! Une 
espèce d'auberge espagnole, où l'on ne trouve que ce qu’on y 
apporte. Chacun s'est assis dans cette école butssonnièra avec sa 
petite chanson, ses trésors singuliers : Marcel Béahj, Jean Roue- 
selot, Luc Bérimont, Maurice F cm heure, Jean FoJlain, Luc 
Deçà unes. GuBlevic, Georges-Emmanuel Ctancwr, Paul Chaulât, 
André Verdet et vingt autres. 

En une trentaine de pages émues. Jean Bouhier évoque cette 
aventure, dont il fut ta martre <T œuvre. Tout a co mm encé en 
1 941 . René-Guy Cadou se révélera bientôt comme le chef de file. 
Chacun vit sa tiberté, dans une époque de répression. Chacun 
réagit selon la loi du cœur et de l'esprit. ' 

Pas de manifeste. Quelques textes de réflexion (Usage interne, 
de Cadou ; la Bataille du poète, de Bouhier ; Armes et bagages, de 
Manoil) balisent la route, tragique et. cocasse, de ces jeunes 
hommes et femmes qui ont le feu sacré, ta verbe aux lévite!. 

L’école de Rochefort n'est plus aujourd’hui qu'un temps histo- 
rique de notre poésie. Demeur e nt des écrits, des dessins,- des 
actes de foi qu'il import a de redécouvrir i l'heure où te « terro- 
risme ». qui a afftibfi-la oréetion-ces deux dernières décernées, 
n'est plus qu’un cadavre, è l'heure où tes poètes semblent 
retrouver les chemins de r école buissonnière, les chemins de la 
liberté. 

ANDRÉ LAUDE. 

* LES POÈTES DE L’ÉCOLE DE ROCHEFORT, arethologte 
frisante per Jeu Beehier. Seghen, 347 79 F. 

• DEUX ROMANS DE JOSEPH CONRAD «et Eté repris, ru 

dan « FoBo » : Un paria des îles (traduction de G. Je&o-Aubxy , révisée 
par André Bordeaux). 41.4 p.; l'autre; dans bt ca&ection «l’Imagi- 
naire'- : le Nègre au Narcisse (traduction de Robert dUmnrèrcs, 
révisée par Maurice-Paul Gautier). 162 p. 


• L’ASSOCIATION DES IM- 
PRESSIONS ROUSSELUENNES or- 
gstire i Nk* les 16 , 17 et 18 jeta m 
coBoqre reterestianti pore ta cti&c»- 
tiae te rtaq— tmire de le net te 
Raymond ReeaseL Une expesMoe et 
tics pro j ections te fifroi acrorepey 
rate cette B w eR w ta t toa pstra— ta par 
le ntabtite te la aritree et raettaa 
ariterefie mmtebaléte Nice. 


• UNE EXPOSITION DU PEIN- 
TRE TCHÈQUE HASPA. « Hmge 
è Franz Kalka. », a Beu i ta Bbrairie Pa- 
kteb (49, rue Gay-Lussac, Xtorto-50. 
jesqtew U jtea (35^25-48). 

• LA « MAISON DE POÉSIE . a 
choisi pour succéder i PtfBppe Onte- 
edx et Pâte Duarix ks poètes Pari 
IÀwaz te Oabt te La So^eek. 

• LA VILLE IŒ MULHOUSE ren- 

tira re bornage an poète wrfgiwiwi 
Nathan Katz, mort H y a tien ans. Dl- 
» ***** nretattika : ketreas, eonflL 
Kaces, spectacles, se dénnlerent 


• LE PRIX FEMINA- 
YACARESCO, qui récompense ■ essai 
* «ne œuvre tic . r ech er che, a été dé- 
cenè, k 30 asti,, à VMne Foncster 
ponr son den tier Brre > V'e»Cotéao Tea- 
tanmesst tins les Nés (Le Seuil). 

• LE PRIX LITTÉRAIRE 
FKANŒ^UÉBEC 1983 a £tC dteerei 
à Péris à dent écrmûas qaébéoob, Gaé- 
tan Rrtiotte pore son rares Je SarreB- 
bmt (Etition Q uiaxe) et Guy Cerrtia 
pom Gnrité (Etitiore L’Honaarej. 

• SEPT AUTEURS ONT ÉTÉ RE- 
TENUS PAR LE JURY RENAUDOT 
père- aa preariw sélection 1983. B 
s’a*** te r Pierre Btinni*adr, les Ser- 
pente (GtiBnund); Jean-Mark Datet, 
DteadosMÉ SeteB (Robert Laffow) i Frè- 
tikfc Gnutiü, Palmes (Fkamarion) ; 
MSdriBosl, /lOntire, Je Heure; FEté 
( Craa rer)rSeqge Koster, Je Yejnge ina- 
chevé (ïlsuiiirioB) ; Doreûüqae 
Srenea, FAkaadam (C ahna na Lery). et 

te Frite rie Vitaux. Fin te saison aapa- 
JtiUkteoètfdeSmR). 
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LE MONDE DOUVRES 


Récits. 


GISÈLE 
PRASSINOS 
OU LA LUCIDITÉ 
DU DÉSESPOIR 

Un homme est encombré par son 
corps. Il est trop large ou trop étroit,' 
familier et étranger, mie doneare vi- 
trée, difficile d'accès, un château en 
ruine, plein de trappes, de portes et 
de fenêtres en trompe-rmiL . 

Cet homme subit ce corps indomp- 
table. U lui arrive de partir, de se dé- 
faire de ses membres, de jouer avec 
l'illusion, puis il revient à sa place, 
s'emboîte dans 1a tête du rêveur et se 
calme. Parfois, l'homme se réveille et 
constate que ses membres sont épar- 
pillés du no ]g maison. En artisan, il 
passe la journée & coller, à ficeler ce 
corps fragile. C'est' peut-être pour 
cela qu'il nous dit qu'en portant un 
(d corps 3 ne supporte pas les cris de 
détresse. Tout en rafistolant les 
choses, Q rêve d'une robe rigide, une 
espèce de bouclier qui le mettrait à 
l'abri des folies et des aventures dan- 
gereuses de cette structure qui a 
perdu la mémoire et le reste. 

Dès qu'il voit une maison aban- 
donnée, il l'adopte; une façon de 1 se 
faire pardonner tant de désinvolture 
à l'egard de ses parents. Ü avoue qull 
s'est débarrassé à plusieurs reprises 
d'eux. Mais nous sommes dans le cy- 
cle de l'éternel retour où le dédouble- 
ment se fait è l'infini, où tous les re- 
pères sont illusoires, où la survie 
ressemble à l'enfer. 

En une cinquantaine de courts 
textes (fables, contes, nouvelles). Ci- 
sèle Prassinos nous livre la vision de 
l'abîme que crament en nous la soli- 
tude et la lucidité du désespoir. 

TAHARBEN JELLOUN. 

* MON CŒUR LES ÉCOUTE, 
de dsèfe Prassnoa. Ëdkfavs Liasse, 
10,' me Saint-Germain. 94120 
Fusauy-mn-Boô, lUm 63 F. 


UNE ENFONCE 
DÉCHIRÉE 

Être juif et égyptien l'année où 
Golda MeTr prend en main les af- 
faires étrangères et où Nasser natio- 
nalise le canal, c'en se trouver bruta- 
lement acteur involontaire de 
l'histmre; dans des conditions que le 
progrès ignore, c'en aussi vivre une 
sortie d'Egypte qui en rappelle une 
autre. Micha Sa fer se souvient, ra- 
conte, et l'on pense que voilà une au- 
tobiographie bistorico-sentimentale 
de plus. Or il s'agit avant tout et sur- 
tout d’une couvre littéraire très belle, 
très personnelle, surprenante. Pas 
seulement parce que l'enfant juifi 
égyptien de 1956 a vécu le double 

drame de la séparation d'avec 1a terre 

natale et de 1a cassure qui sépare ses 
parents (affectivement et politique- 
ment), mais parce que la langue et la 
constracrion de ces cinq moments 
d'une rnpture sont d'une force d’évo- 
cation usez rare. Les se n sat i on » , 
passe encore, mais les sentiments, 
qu’fl est difficile de les .Traduire! 
Micha Sofer surmonte cette diffi- 
culté. 

Tout est dit sans emphase mais 
sans sécheresse, sans recherche mais 
non sans trouvailles d'image» et de 
«vie. Des instantanés qui valent de 
longs chapitres. Et, autre perfor- 
mance, les brisures de rythme par 
des notes historiques, les saura du 
Lausanne de l'exil au NU nassérien, 
créent une continuité qu'apparem- 
ment Us devraient rompre 
PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 

■* LES CINQ SENTIMENTS DE 
L’EXIL, de Mfcba Sofer. Éditions 
Zoé, ooBectfoa -Récits-, Genève, 
140 p, 60 F. 


FRAGMENTS 

POUR 

UN PORTRAIT 

Le livre de Catherine Weinzaep- 
flen échappe aux définirions et au 
compte rendu : ni roman ni journal 
intime, c‘est une sorte de « fiction 
biographique - à la première per- 
sonne, sans nom, sans dams, sans 
faits précis. L'ouvrage se compose de 
yf yt-THvw volontairement on peu 
floues, dépouillées de la réalité quoti- 
dienne, à laquelle renvoient cepen- 
dant des fragments de dialogue. 

• Moazxrmrnt des taisons, du jour 
et de ta mit , de la souffrance a de sa 
rémission, pour me permettre enfin 
d'aeoir. prise sur le temps. Du mains 
dans r espace de ce Itêre-là », écrit 
Catherine Wdnraepflen. Ce temps à 
soi inclut les rêves et le désordre de» 
souvenirs- H privilégie des sensations 
aiguës, associées parfois an malaise 
que suscitent l'insomnie, la fièvre ou 
rapproche d'un orage- 


ctu fil des lectures 


L'écriture accuse la difficulté & vi- 
vre avec des peurs enfouira, à braver 
abruptement le monde extérieur, et 
meme parfois h parler. Elle laisse 
pressentir moins La tentation du re- 
pli que celle de l'échappée, ici vers 
l'enfance. là vers un voyage, une ren- 
contre, nn moment de bonheur on 
d'angoisse. Ainsi, peu h peu, se des- 
sine, en fragments pudiques et dou- 
loureux, nu portrait où domine un 
• exténuant sentiment d'étrangeté ». 

' MONIQUE PÉTÜJ.CW. 

* PORTRAIT ET UN RÊVE, de 
Catherine Wrinzaepfiro. Fbuama- 
190 60 F. 


Lettres étrangères 

UNE FABLE 
IRLANDAISE 
DE JENNIFER 
JOHNSTON 

C'est par une fête que s'ouvre le 
dernier roman de Jennifer Johnston, 
Une histoire irlandaise . Noue 
sommes en août 1920 : Nancy vient 
d'avoir dix-huit ans. Orpheline, elle 
vit entre sa tante Mary, méticuleuse 
et prévoyante, et un grand-père inva- 
lide, un peu gâteux, qui passe son 
temps à chanter de sinistres hymnes 
religieuses et è observer à la jumelle 
le bord de mer de ce petit village ir- 
landais où l'action va se dérouler. 

Pour une bonne part, celle-ci est 
liée aux réflexions de Nancy qui 
confie à un journal intime sou désar- 
roi, » véritable catastrophe ambu- 
tante», écrit-elle. Elle souffre de se 


solitude malgré la sollicitude affec- 
tueuse de M tante, commence à consi- 
dérer sa virginité comme un pesant 
fardeau, cherche à plaire, et surtout 
recherche le mystère de sa nais- 
sance : s i se mère est morte en cou- 
ches, son père a disparu, et c'est sur- 
tout le fantôme de ce géniteur 
inconnu qu’elle s'applique à ressusci- 
ter en refusant d'admettre qu'il soit 
mort. Les explications trop raisonna- 
bles ne sont pas faîtes pour Nancy. 

Or roicî que- surgit uo étranger qui 
s'est réfugié dans la petite cabane que 
Nancy s’est appropriée sur la plage. 
C'est on homme étrange, hanté par 
la guerre, un clandestin qui cherche 
i ne pas se faire remarquer. 
Pourrait-il être son père ? Nancy 9e 
lie d'amitié avec cet inconnu avant 
de découvrir on jour le jeu qu'il joue 
et le terrible prix qu'il devra payer. 
C'est par un trag i que constat des réa- 
lités que s'achèvera la dérive d'une 
toute jeune fille mal armée pour les 
affrontements de la vie... 

Une histoire irlandaise est une 
sorte de fable amère et narquoise sur 
le thème de l'éducation sentimentale 
d'une petite sauvageonne trop imagi- 
native. On retrouvera dans cette nou- 
velle œuvre le .charme et la maîtrise 
dont Jennifer Johnston, Irlandaise 
comme son héroïne, nous a apporté 
la preuve dans trois précédents ro- 
mans. L'originalité prenante de son 
talent tire ses meilleurs effets de 
l'habile balancement qu'elle sait opé- 
rer entre un sens aigu de 1a réalité et 
des échappées tendres et parfois vio- 
lentes dans l'imaginai re. 

PIERRE KYRIA. 

* UNE HISTOIRE IRLAN- 
DAISE, de Jamifer Johnston, traduit 
de Pangfaûs par Brigitte Gir. DenoEL 
184 p* 78 F. 


abondas dessinées. 


Héros en stock 

• La Dent creuse, par PétiJkm. — Jack Palmer. la détective 
privé le plus nui de la planète, est confronté au redoutable docteur 
Supermarketstein, le chirurgien fou dont la clinique tient plus de 
l’atelier da réparation automobile que du bloc opératoire aseptisé. 
Sur fond de campagne électorale se croisent des agents secrets, 
doubles ou triples, dans un méft-méto où personne n'est assuré de 
garder la tâte sur les épaules, au propre comme au figuré. 

Pétition. est un dessinateur déchaîné doublé d’un scénariste 
débridé. Il est devenu, en peu d'années, aussi indispensable à la 
ELD. que le muscat à Fromignan. Il produit sans entraves des his- 
toires sans queue ni tête où une intrigue absurde justifie des dialo- 
gues à la Ionesco. Avec Jack Palmer, le « privé » pot-à- tabac dont 
la face se résume à un nez qui évoque Achille Talon, il a créé un 
personnage complètement idiot. Il fait ainsi du «thriller» une 
force où apparaissent tous les défauts d'une époque bidon. (Albin 
Michel, 66 p.. 49 P.) * 



• Bfitz, par Floc’h et Rivière. - Il est émouvant de découvrir 
un album dont on sent, tout de suite, qu’il deviendra un classique. 

Voici une œuvre forte qui fait la synthèse des B.D. belge et 
américaine dans une atmosphère anglaise. L’ histoire se passe i 
Londres dans un appartement cossu, en 1940, tandis que mugis- 
sent les arènes annonçant les bombardements. Des destins, des 
lâchetés et des courages se croisent dans un décor qui rappelle 
ceux d’Edgar P. Jacobs. Un vrai et grand roman — une nouvelle, 
plutôt — en bande dessinée. JE d. La Matin - Albin Michel, 54 p.. 
59 F.) 

• L'Empereur de Chine, par Jacques Martin. - Voici la dix- 
septième aventure d'Alix, le Gaulois parfait, par Jacques Martin, le 
dessinateur parfait. Après. avoir visité tant de pays, notre ancêtre 
blond, doublé de son gentil Enak brun, vogue enfin vers la Chine. 
La dviCsation y est fine et cruelle, comme 'd se doit. La mort rôde 
et l'Orient est sanglant. Enak survivra pourtant, et tous deux 
repartiront, sur une mer douteuse, pour arpenter l’antique terre. 
Une planète inépuisable comme le talent de Jacques Martin qui 
édifie, devant nos yeux inlassables, une œuvre monumentale et 
belle comme un temple grec. (Casterman, 48 p., 27 F.) 

• Le Concombre contre 4e Grand Pstatoseur, par Nikite 
Mandryka. — L’auteur ne se lasse pas de son légume masqué. 
Nous non plus. Il a créé le plus célèbre héros du potager de la B.D. 
mondiale (il n'y en a guère d’autre). Mandryka jardine dans 
f absurde, libéré des contingences de la logique ou de l'utile. Il bfoe 
dans le dérisoire, sarcle dans la joie et fait pousser des sottises qui 
valent bien les traités des grosses légumes. (Ed. Dargaud, 48 p., 
32 F.) 

• Souvenirs du vingtième siècle. - Un titre grandiloquent 
et une présentation qui ne l’est pas moins pour cette contribution 
à l'édification du Panthéon de (a B.D.. Sur des pleines pages qu'on 
feuillette comme celles d’un livre d’art, une succession de dessins 
des plus grands. Les classiques d'hier, fidèles au poste, et ceux de 
demain. Un livre pour collectionneurs nostalgiques. (Ed. Alain 
LJttaye. 96 p-, 220 F.) 

BRUNO FRAPPAT. 
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Arts. 


PAUL ÉLUARD 
ET LA PEINTURE 
SURRÉALISTE 


Avec l'ouvrage de Jean-Charles 
Gâteau, l'aventure de la peinture sur- 
réaliste est confrontée a son plus sûr 
connaisseur et narrée par le menu. 
Une somme si l'on veut, qui d'ail- 
leurs déborde son sujet en le situant 

dans son cadre historique. Premier 

volet d'une monumentale thèse de 
doctorat soutenue en 1980, cette 
étude sur Paul Éluard et la peinture 
surréaliste nous mène de 1910 à 
1939. Le poète aura encore treize ans 
à vivre, avec Picasso, avec la peinture 
tout court, avec rengagement politi- 
que. 

Tous les apports lui sont bons pour 
nourrir son culte de l'image, qui 
d'ailleurs se mêlera au culte de la 
femme. Après l'effervescence pictu- 
rale que reflète Capitale de la dou- 
leur (Picasso, déjà 1 A. Masson, Paul 
Klee, Miro. Braque, puis Yves Tan- 
guy). c'est ru 1929 l'intrusion dévas- 
tatrice de Salvador Dali. J.-C. Gateau 
Tait l'autopsie méthodique du poème 
consacré au peintre — comme de 
maints autres poèmes, ceux par 
exemple qui concernent ■ la femme 
et ses révélateurs * (Leon or Fini, Va- 
lent! ne Hugo, Hans Bell mer), les sur- 
réalistes belges et anglais, et surtout 
Man Ray, prétexte d une rigoureuse 
analyse thématique. 

Non, aucun détail n'est négligé 
dans cette étude sur Éluard, qui cou. 
vre ® vingt-neuf années de curiosité, 
de découvertes, d'enthousiasme, de 
révélations, pendant lesquelles la 
peinture lui fin, comme le pain, nour- 
ricière ». 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

★ PAUL ÉLUARD ET LA 
PEINTURE SURRÉALISTE, de 
Jean-Chartes Gateau. Librairie Droz, 
Genève, cQffusk» Champion, 396 p, 
85 atustratioas. 


Album 

UN DÉLIRE 
ORDONNÉ 

Chaval est encore si présent i l'oeil 
de notre mémoire qu'il nous est diffi- 
cile d'accepter sa disparition. Ët 
pourtant ! Le Petit bilan, qu'il avait 
prépare et publié lui-même dans un 
numéro spécial de Bizarre, remonte 
à vingt-deux ans (automne 1966). 
Dix-huit mois plus tard, en janvier 
1968, le dessinateur prenait libre- 
ment un congé définitif d'une société 
qu'il amusait, mais qui avait cessé de 
Tarn user. 

C'est ce Petit bilan que réédite au- 
jourd'hui Jean-Jacques Pauvert, avec 
une préface de Pierre Ajame. C'est 
peu de dire qu’il n’a pas pris une 
ride : la niaiserie prétentieuse de no- 
tre « environnement culturel ■, 
comme on dit quand on parle bien, le 
font paraître plus jeune que jamais. 

Comment peut -on vivre sans Cha- 
val ? A pied, bien sûr. Mais plai- 
gnons ceux qui traînent leurs- jours 
sons re-jeter un coup d'crïl complice 
de temps en temps au Chien savant 
tombant sur un inculte, et un autre à 
Saint-Etienne de Baiganr recevant 
les Stigmates : le saint, en béret bas- 
que, accueille avec un bon sourire les 
cousins de province, leur mouflet et 
leur valise. 

Çe n’est pas trop de dire que Cha- 
val est le pont privilégié qui joint les 
surréalistes i l'équipe de Hara-KirL 
Et ce n'est pas rien. Poussée à ce 
point, la dérision du sérieux est le sé- 
rieux même. 

11 écrivait, aussi. Le meme délire 
ordonné, discret et destructeur habi- 
tait son crayon et sa plume. On n'est 
pas obligé de considérer les quarante 
et une lignes ou lignettes (fort exacte- 
ment) de Balzac buvait du café 
comme un poème d'une force excep- 
tionnelle. Mais on ne peut pas les 
ignorer- Tout ça pour 50 francs, sur 
lesquels le libraire vous rendra 
1 franc que vous pourrez faire enca- 
drer. Allez, salut ! 

JACQUES CELLARD. 


* CHAVAL, PETIT BILAN 
(1966), édition augmentée, préface de 
Pierre Ajame, proposé par Jean- 
Jacques psmert Editions Gantier, 
un album, 112 p* 49 F. 


• LINE ASSOCIATION POUR LA 
DÉFENSE, LA PROTECTION ET LA 
CONNAISSANCE DE L’ŒUVRE DE 
PIERRE JEAN JOUVE s’est formée 
sous la présidence de M™ Catherine 
Jouve. Elle se propose de réunir cher- 
cheurs. traducteurs et lecteurs inté- 
ressés par l'oeuvre de cet écrivain. Uoe 
bibliographie générale est en projet 
ainsi que la publication régulière de ca- 
hiers P- J. Jouve. Uu prix annuel de 
poésie & son nom sera décerné à nn 

jeune auteur édité. 
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LIVRES: 

• LIBRAIRIE DUCHËNE 
histoire contemporaine 

spécialistes des 

I 1 * et 2* guerres 
mondiales 

ACHATS Bt VENTES.. 
Catalogue sur demande 
58 1-33- 18 

27, me de la Buttc-aux-Oulks 
75013 PARIS 


POLONAIS 

et livres français 

sur la Pologne 

LIBELLA 

12, rua Samt-iotss-en-ffo, PARtS-4* 

H T«: 326-51-09 — 



Moustapha Safouan 
Jacques Lacan 
et la question de 
la formation des analystes 



aux Éditions du Seuil, Paris 


/48F 


Queffélec 




A quoi rêvent Jes navires? A quels lointains 
parages et à quelles lies ? A quelles 
aventures de terre et de mer dont les images 
hantent les songes et les entretiens des 
capitaines et des matelots ? 

le nouveau 



PRESSES DE LA CITE 


f 




r 


Page 16 - LE MONDE - Vendredi 3 juin 1983 *** 


■■ ■ LE NOUVEAU — 

COMMERCE 
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ANDRE QALMAS MARCEUJE FONFRBDE 

La facture du passé augmente chaque jou r 


LE MORDE DES LIVRES 



ODETTE RAGIER 1 

Bowcfci 1 

MAURICE BLANCHOTi 

L> »»» 1 — de U mon 1 
( ttbufar et amour) | 

ORIGENE 

Homâir de la Madrfcine i c pcnwin ç 

EMMANUEL LEVOVAS 

Ea'g feg ci Cul dur 
(Nota sur tm amer) 


de 

ipubli-j 


I JEAN MULHÀN 

I Les rite du j eune fe mm e 

(JEAN GREISCH 

I La news du Kia 

lO* Rose de Pcnmme de Pari Cdm) 

/CLAUDE MOUCHARD 

8 L'erreur htmitc 

F WILLIAMS & WILSON 

I Mener : Pourquoi je n'dcm pat 
r rwnmr Fl* OS KlQl 
(Traduit de TjugUu par James Sacré ) 


En librairie 65 F. - Ab 1 185 F. - N.Q.L. 78, Bd St-Michel - Paris 5e 




3 Jean Ferniot 

Le Chien-loup 

nouvelles 

'Certaines nouvelles font penser à Somerset Maugham : 
même don de susciter f angoisse, même sens aigu du S X 
comique et le * punch 0 final aussi rapide ( 

et ravageur." G. Guitard-Auvisfe/Le Monde l £ R & £ * T J 


présence du futur 

fondation 

fondation et empire 
seconde fondation 

trente ans après 

fondation 
foudroyée 

ISA AC 
ASIMOV 


-‘Il faudrait. être un bien étrange lecteur 
pour pouvoir reposer ce livre avant la fin.” 


lettres étrangères 

Richard Brautigan, baladin du monde oriental 


En route pour le Japon, Ri- 
chard Brautigan, poète et ro- 
mancier américain, a fait halte 
à Paris, oà fl ne compte que 
trois mile fans mais fous pas- 
sionnément fidèles. Bourlin- 
gueur impénitent, épris de ren- 
contres, il glane Fias pi ration 
aux quatre vents. Tout lui est 
bon, sauf la politique, quH hait. 

C ’EST Macadam Cow-Boy, 
l'Ingénu version américaine, 
un bon sauvage nourri de 
lait et de jus de pomme, vêtu de 
jeans azur, et cbaussé de baskets. 
Que ses petites lunettes cerclées d'or 
ou sa bouteille de bourbon toujours 
à portée de main ne vous trompent 
pas. Brautigan n'est ni ne sera ja- 
mais un adulte à part entière. Né U y 
a quarante-huit ans au bout du 
monde (à Tacoma, dans l'Etat de 
Washington), il émerge peu à peu 
de sa condition de marginal pour de- 
venir un auteur consacré, une sotte 
de Boris Vian d'outre-Atlan tique. 
Mais les étiquettes glissent sur ce 
gros poisson capricieux qui nage à 
contre-courant de l'intelligentsia 
new-yorkaise. Parmi les rares criti- 
ques qui ont tenté d'analyser cet au- 
teur insaisissable, citons le profes- 
seur Marc Chénetier. à qui l’on doit 
aussi la succulente traduction des 
deux derniers romans publiés. Mé- 
moires sauvés du vent et Un privé à 
Babylone. Idole des collégiens. 
Brautigan intéresse enfin les maî- 
tres. 

• Mai menant, dit-il, on m'invite 
dans les universités. C’est amusant. 
Je lis aux kids des petits bouts de 
poèmes. Si ça leur plaît, je conti- 
nue. sinon je leur laisse la parole. 
Pas question de donner une confé- 
rence. Je préfère les écouter. A par- 
tir des propos que je recueille, j'es- 
saie d'exprimer l’esprit du temps. 
Je suis un témoin, rien de plus. 
Mais il faut trier, attendre, cher- 
cher. pour obtenir le détail qui fait 
tilt * 

Sa patience n'accepte que la per- 
fection. Il a gardé certains manus- 
crits sous le coude durant dix-sept 
ans. jusqu'à ce que chaque mot lui 
paraisse ■ le mot juste ». Son œuvre 
comprend aujourd'hui onze romans 
et neuf recueils de poèmes... et il 
n’en revient pas ! 

- Moi qui fus un si mauvais 
élève ! Qui désespérais d'apprendre 
à lire ! Dès que j’ai su. vers dix. 
douze ans. je me suis rué sur la bi- 
bliothèque de Tacoma et j'ai tout, 
avalé. T.S. Eliot. Jung. Freud. Bau- 
delaire. Walt Whitman. n'importe 
quoi. Voilà le seul conseil que j’aie 
à donner aux gosses : lisez et vous 
trouverez. Moi. je n’avais personne 
pour m'aider. Mes parents étaient 
très pauvres. A l'époque de la 
grande crise, chacun se sentait va- 
guement coupable, vaguement puni 
par la catastrophe. A prisent, on ac- 
cuse le système. On n’est plus res- 
ponsable mais victime Et Ton exige 
de garder son standing. Les gens ont 
besoin d'un tas de choses. Ça 
m’épate toujours, moi qui ne pos- 
sède rien. A trente-trois ans. je 
n’avais encore ni téléphone ni télé. » 


« La réalité 
y va fort » 

Cet homme d'ordre partage l'effa- 
rement de ses héros devant les incon- 
gruités de l'existence, qu'il collec- 
tionne depuis l'enfance. Il les couche 
intactes sur ses pages et boche la 
tête, l'air de dire : - Eh oui. la réa- 
lité y va fort ! Débrouillez-vous avec 
elle, moi. je m'en lave les mains. » 
Tantôt (Mémoires sauvés du vent ) 
il observe un coup le de pêcheurs qui 
installent leur salle & manger au 


LIVRES ANCIENS 

ET 

MODERNES 

liste été 83 
One/ ser demie# 


BOUQUINERiE CROIX-D'OR 
109, rue Croix-d'Or 
73000 CHAMBÉRY 


. VBORaJl 10 JUH d> 10 h è 18 h 30 . 
COLLOQUE 

Struetara* narration ai a ni ma fictionodi 
nnUwaianHacrUidaHaMQdia 


WASHINGTON POST ' 


denoël 


AU PROGRAMME; 

10 k - Oawia SOUND. Etala daa Haut* 
fente an Saaneaa note ; 

« to jnpoam lanaafna qponato *. 

11k - Gan^n LEROUX. Uiàrenial da (Ubac 
i Monte: 

a k nanaaon dw oncapn an «Mbaopbia ». 

12 - *aaah CO URTES. Éoc*. daa Hem»- 

* TMnooous M fijpwation ». 
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bord d'un étang, table, canapé, fau- 
teuils. lampadaire, photos de fa- 
mille, tantôt (la Vengeance de la pe- 
louse) il épie une vieille dame qui 
nourrit de foie cru les abeilles 
qu'elle élève dans son appartement, 
tantôt (Un privé à Babylone ) il as- 
siste au numéro d'un jongleur man- 
chot et communiste qui, . dans la 
foulée de ses tours, raconte Karl 
Marx. Lénine et que la Russie so- 
viétique. y’ a que ça de vrai ». Com- 
ment le soupçonner d’inventer ? 

Mais la poiitiqoe ? Pourquoi cette 
allergie à la politique ? « Parce que. 
répond catégoriquement Brautigan. 
Si je vous donnais une explication, 
je mettrais le doigt dans l’engre- 
nage. Je me situe ailleurs. Je décou- 
vre, j’expérimente, je m’imprègne. 
Pour apprendre le japonais, par 
exemple, je me suis abandonné 
comme un bébé aux bons-soins des 
grandes personnes. Au Japon, on 
respecte infiniment les écrivains, on 
les loge dans un hôtel délicieux où 
on leur fournit le meilleur oxygène 
pour stimuler leurs facultés créa- 
trices. Et en une semaine, l’éditeur 
sort un livre infiniment plus élé- 
gant, plus solide et moins cher que 
nos productions occidentales. 
J'ajoute que les droits d'auteur sont 
calculés d’après le nombre d'exem- 
plaires imprimés et non d'après les 
volumes vendus, ce qui interdit ou 
limite les tricheries. 

» Il me semble que les Japonais 
sont parvenus, mieux que nous, à 


concilier l'ancienne civilisation et le 
progrès technique. Le bébé que 
j'étais comprenait beaucoup plus de 
choses qu’il n’iiait capable d'en ex- 
primer. Maintenant, je parle à peu 
près comme un garçon de douze ans 
à l'esprit éveillé. Et je n’irai jamais 
plus loin car j'approche de la cin- 
quantaine. Dommage. Mais cela ne 
m’empêche pas de suivre les gens 
dans la rue. et en mettant mes pas 
dans les leurs, en vivant comme 
eux. j’acquiers une sorte de connais- 
sance intérieure. » 

Une bourse américaine va per- 
mettre à Brautigan de passer deux 
ans en Asie. Cette aubaine ne lui 
inspire-t-elle pas quelque appréhen- 
sion ? Se promène-t-on innocem- 
ment en Thaïlande, & Calcutta ? 

- Pourquoi pas ? répond-ïL Je ne 
suis, que moi. je n’ai pas à juger. 
Eux non plus. De quoi aurais-je 
peur ? C’est un sentiment que je ne 
connais pas. puisque je ne me sens 
pas coupable Bien sur. on peut me 
voler, me tuer. Mais je possède si 
peu de choses et je suis mortel, un 
vieux mortel même. U n'y a donc 
pas de quoi en faire un drame. Une 
nuit où je me baladais seul à New- 
York. trois petits voyous noirs 
m'ont arrêté pour me piquer du fric. 
J’ai pensé : • Je peux en démolir un. 
en abîmer un autre, mais le troi- 
sième m’enfoncera son couteau dans 
le ventre. • Alors, je les ai regardés 
à tour de rôle, tranquillement, 
comme pour choisir celui que je co- 


gnerais en premier. Afin qu'ils com- 
prennent que, s'ils attaquaient, tout 
le monde y laisserait des plumes. 
Fuis j’ai tiré quelques dollars de 
ma poche et j’ai tourné tes talons. 
Le message avait passé, par os- 
mose. - 

Méthode déconseillée à qui ne 
mesure pas. comme Brautigan. près 
de 1,90 mètre. Z1 déteste pourtant 
les • rouleurs de mécaniques » et sa 
réputation de « macho ■ le désole. 

- Moi qui préfère les femmes aux 
hommes, qui me suis marié deux 
fois, qui ne me lasse jamais de les 
admirer, de les écouter, de les célé- 
brer ! D’où vient ce malentendu ? * 

Peut-être de sa vocation d'aventu- 
rier, de chien perdu toujours dispo- 
nible, adoptable et fugitif. 

« Je me demande comment font 
les gens pour vivre comme moi. 
murmure-t-il- Mais, comme eux, ce 
ne doit pas être facile non plus. - 

GABRÎELLE ROLHNL 

* RICHARD BRAUTIGAN, de 
Mare Chénetier. Éditions Mednea 
(733 Third Avenue, New-York). 

★ MÉMOIRES SAUVÉS DU 
VENT, de Richard P ra wt i g n a . Chris- 
dan Roargeb. 168 g, 70 F. 

★ UN PRIVÉ A BABYLONE, 
«16/16». 235 *,29 F. 

* LA VENGEANCE DE LA PE- 
LOUSE ET AUTRES NOUVELLES, 
Christian Bouigois. 23S p- 75 F. 


Une nouvelle collection consacrée aux écrivains ronmains 


Deux livres inaugurent la collection « Lettres 
roumaines » dirigée par Virgü Tanase aux éditions 
Flammarion : un recueil de récits fantastiques, cha- 
cun d’un auteur différent, et un roman de facture 
réaliste de Niçoise Breban, écrivain important tra- 
duit pour la première fois en français. En retenant 
ces textes, le directeur de la collection n'a pas choisi 
la facilité. Ceux qui attendent un témoignage violent 
dénonçant un régime communiste pur et dur reste- 


ront sur leur faim. Cette tâche ne revient-elle pas 
tout d'abord aux journalistes militants ? 

Même si au second degré ces textes expriment 
le rejet d'âne société où régnent la grisaille et la 
peur, B est certain que leurs auteurs' ont opté pour la 
littérature contre l'idéologie, pour la recherche, l'in- 
trospective, la AnuMg contre 2a propagande et le 
parti-pris. 


Le droit à la recherche esthétique 


E tonnants Roumains. 
Ces Latins de l'Est, qui ont 
donné & la France Panait Is- 
iratï. Tristan Tzara. Eugène Io- 
nesco, Émile Cioran, se sont re- 
trouvés après la dernière guerre avec 
une littérature exsangue, soumise 
aux impératifs du réalisme socialiste 
d’inspiration soviétique. Dans les an- 
nées 60 cependant, à la faveur d’un 
dégel précaire, les vrais créateurs se 
sont libérés des normes imposées. 
Au nom du talent de l'écrivain et de 
son droit à la recherche esthétique, 
un courent littéraire impétueux s'op- 
pose aux exigences politiques du 
pouvoir. 

Bien sûr, en dehors des auteurs 
qui se réclament de cette école - 
Tsépénéag. Tanase et Sorin Tir 
tcl (I), — d'autres romanciers se 
sont affirmés, notamment Marin 
Preda (2), Constantin Toiu (3) et 
Nicolae Breban. Mais afin de mettre 
au pas ces écrivains turbulents, l'au- 
tocrate qui dirige leur pays déclen- 
che. au début des années 70, une 
«mini-révolution culturelle». Ceux 
qui ne se soumettent pas à ses direc- 
tives sont contraints de quitter la 
scène littéraire et, souvent, le pays. 
Ceux qui restent, quand ils n'ab cli- 
quent pas leur dignité, affrontent 
une situation dangereuse et com- 
plexe. Leur seule chance d’être en- 
core des écrivains demeure dans leur 
refus de se mettre au service d'une 
propagande politique. 

Ce rejet de la vocation sociale et 
du témoignage 'militant est particu- 
lier aux auteurs roumains. Leur 
quête formelle, novatrice, chargée 
néanmoins du pends tragique des 
événements, représente peut-être un 
phénomène unique dans lltistotre 
littéraire de ce temps. 

Le recueil de récits qui ouvre la 
collection de Virgil Tanase apparaît 
comme un espace de rencontre entre 
les écrivains exilés et ceux qui sont 
restés au pays : Mircea Eliaae, mon- 
dialement connu et qui vit aux 
États-Unis (soixante-quinze ans), 
n'a aucune parenté idéologique avec 
D.R. Popescu, membre du comité 
central du parti et président de 
l'Union des écrivains roumains. 

Stefan fianulescu (cinquante 
ans) vit en Roumanie à l'écart de la 
vie littéraire, tandis qu’Andrel 
Ujica, le plus jeune de ces auteurs, a 
choisi Heidelberg et l'exil. L.M. Ar- 
cade, plus proche de la génération 
d’Eliade, anime à Paris une maison 
roumaine d'édition ainsi qu'un céna- • 
cle littéraire où les poètes et les écri- 
vains émigrés rencontrent leurs 
confrères de « là-bas». V asile Vot- 
er aies eu. lui, poète de l’ancienne 
école traditionaliste d’avant-guerre, 
a été emprisonné par les staliniens. 

( I ) Aux éditions Flammarion et Jul- 
liani. 

(2) Le Grand Solitaire, chez Gras- 
set (voir - le Monde des livres » du 


set (voir - le M 
1 3 février 1 976) . 


(B) L’Exclu, col). « Unesco tTœu- 
vtçs représentatives - et Nagel. 


Mis en liberté au début des an- 
nées 50, il est mon peu après. 

Malgré cette diversité, les nou- 
velles du recueil ont un thème com- 
mun : la mort et son corollaire, l'im- 
mortalité. La vision transfigure la 
réalité en faisant la pan belle au 
rêve et à la fantaisie. Chez Voicu- 
lescu la mort demeure un état transi- 
toire tant qu'un acte magique n’aura 
pas mis fia aux errances du héros, 
un ermite décédé. Eliade, reprenant 
- le mythe de l'eau de jouvence, nous 
. fait voyager dans le temps. Arcade 
ressuscite Ronmains. juifs. Africains 
et Tsiganes pour tourner en dérision 
l’oppression et la gabegie qui sévis- 
sent dans son pays, aujourd'hui. 
Dans le récit de D.R. Popescu. les 
morts se mêlent d’une manière in- 
quiétante aux vivants. 

N’est-ce- pas la réapparition des 
anciennes teneurs staliniennes ? De 
tous ces contes fantastiques, celui du 
jeune Ujica est sans doute le plus en- 
voûtant, le plus elliptique : il y est 
question de la fille d’un chef de gare 
qui s'enfuit dans un train pour cher- 
cher l'homme qu'elle aime depuis 
l'éternité... 

Dans ces textes, le fantastique In- 
tervient pour ouvrir la grisaille pe- 
sante du réel sur un imaginaire par- 
fois terrifiant, parfois merveilleux. 

Les vieillards 
les femmes 
les enfants... 

Nous devons l’autre livre de la ‘ 
collection à Nicolae Breban, né en 
1934 en Transylvanie, ancienne pro- 
vince roumaine de l’empire austro- 
hongrois. Pendant le bref dégel des 
années 60, l'écrivain occupe des po- 
sitions importantes dans le parti et 
dans son appareil culturel. En désac- 
cord avec les options politiques de 
ses dirigeants, 11 se démet de toutes 
ses fonctions et se consacre entière- 
ment à l’écriture et à la réflexion. Il 
séjourne longtemps en France et en 
Allemagne fédérale tout en arrivant 
à se faire publier à Bucarest. Breban 
est l’auteur de six romans, qui le pla- 
cent parmi les prosateurs roumains 
les plus originaux de là littérature 
d’après-guerre. 

Le volume, qui vient de paraître 
dans l’excellente traduction de Vir- 
gil Tanase, se compose de trois ré- 
cits qui n’ont, apparemment, aucun 
lien entre eux. Cependant les trois 
narrations expriment la même han- 
tise, la même préoccupation : celle 
d'un, monde où les hommes authenti- 
ques auraient disparu. Tués à la 
guerre ou devenus veules. couards, 
insensibles dans un univers en pleine 
mutation, les hommes abandonnent 
les femmes, les enfants, tes. vieillards 
à leur sort. 

Dans la première partie du livre, 
les jeunes héros, narcisses carni- 
vores. agressent ceux qui les entou- 
rent et les dévorent avec la cruauté 
joyeuse ..des enfants. La. deuxième. 


partie nous montre une femme su- 
perbe qui ne trouve son équilibre ai 
dans un premier mariage avec un 
être chétif sans personnalité, ni dans 
les bras d’un homme autoritaire 
mais trop ravagé. En l'absence d'un 
amour vrai qui réponde à son exi- 
gence surhumaine d'absolu, elle 
trouve finalement la paix dans la 
mort. La troisième partie met en 
scène un bouquiniste qui regarde la 
déchéance sordide de ses vieux 
clients rongés par l'insatisfaction. 
Malgré leur âge avancé, ils ne trou- 
veront jamais la sagesse, la sérénité. 

Nourri de Tchékhov, de Dos- 
toïevski, de Nietzsche aussi Breban 
s'emploie à construire des textes 
denses et fermes qui démarrent len- 
tement. Cette œuvre somptueuse est 
plus proche de la veine des grands 
conteurs russes et de Thomas Mann 
que des recherches formelles, par- 
fois trop ancrées dans une « moder- 
nité » qui a déjà fait son temps. 

EDGAR RE1CHMANN. 

★ UES MORTS INCERTAINES. SIX 
RECITS ROUMAINS, traductions de 
MicharU Bocn, Marie-France Ionesco, 
SertHm Cristorid et Vbgfl Tanase. FW 
naarioB, colL « Lettres roumaines », 
275 pu 85 F. 

h EN L’ABSENCE DES MAITRES, 
de Niçoise Breban. traduit par Vwvfl Ta- 
ra». Flammarion, coH. -Lettres nm- 
malras»,300p*96F. 


Berne trimestrielle 

N° 4 

L'ART ET L'ÉTAT 

Au sommaire 

• Un « trombinoscope * 
des portraits officiels 

• Tout sur la Pompe et 
TApparat 

e Le point sur les 
subve ntions, les 
acquisitions, etc. 

• L'Étal modeleur 
du paysage 

Déjà paras 

• Le dessin 

• Messieurs les animaux 

• Le fait divers 

86 pages en couinas 20 F 


En vente en Efatank " 
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12. rue Surtout 75007 Fada. 
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LE noms DES LIÏBES 


redécouvrir 


• n sb disait * aussi 
difficile à étonner . 
qu’à effrayer * 

L E saviez-vous ? Dnmas avait 
un disciple ; Jules Verne, mi 
riva). . I) s’appelait Paul 
d’Ivô. pwiK se Unmrpait «a xéflÜté 
Paul Delentre. 

Sur sa vie, nous sommes remet; 
gnés par te notice nécrologique que. 
hù consacre en novembre 1915 le 
Larousse mensuel, ainsi, que par le 
portrait que divin trace <f Armand 
Lavarède, son double romanesque. 
Dans les Cinq Sons de Lavarède, 

il nous le présente âgé de trente-cinq 
ans en 1891, devenu reporter et dote 
de « l'esprit débrouillard et gouail- 
leur, aussi difficile à étonner qu'à 
effrayer ayant l’intelligence 

vive, la décision prompte, la santé 
solide, et une éducation complète 
lui ayant laissé une teinte superfi- 
cielle de toutes les connaissances 
modernes ». Portrait flatté.?. JOu né- 
cessaire stylisation ? 

Né à Paris en 1856, Paul dlvoi 
fait ses études au lycée de Ver- 
sailles, puis débute assez, vite dans le 
journalisme, au Figaro. Ainsi peut-il 
« rouler sa bosse » et mener a bien 
r ambivalente vocation du voyage et 
du récit « dans tous les pays où la 
presse parisienne envoyait des re- 
présentants ». A l'instar de Joies 
Verne, il tente' aussi sa cbance au 
théâtre : il y donne des comédies, en 
1887 le Mari de mâ fenunetX la Pie 
au nict^en 1888 /e Tigre de la rue 
TroncheL 

La gloire viendra avec les romans. 
Ds panassent d’abord en feuffleton, 
notamment dans le Petit Journal, 

b feuilleton - 


Paul d’Ivoi, le champion de l’aventure 


avant de constituer h veine prolifi- 
que des vingt et un tomes -des 
Voyages excentriques, dont les plus . 
notoires s'intitulait les Cinq Sous de 
lavarède, (écrit en collaboration 
avec H. Qnïbrfflat, 1893), le Ser- 
gent Simplet (1895), ta Diane de 
1‘ Archipel (1897, sons le litre initial 
de Jean Fanfare), la Capitaine Ni- 
lia (1898), Corsaire Triplex 
(1898), le Docteur Mystère 
(1900), les Senteurs de glace 
(1905). 

Paul d’Ivoi n’ahandoone pas pour 
autant sa passion du théâtre: h 
transposition sur la scène des aven- 
tures de Lavarède lui vaudra un. 
triomphe an Châtelet en 1902-1903. 
Sa curiosité lui permet de déceler 
dans le cinéma use invention pro- 
metteuse et ü s'occupe d'établir des 
scénarios tirés de ses livres. Sa mort 
survient & Paris le 6 septembre 
1915. 

C’est sur le modèle venues que se 
conçoivent les Voyages excentri- 

& Le titre générai indique la 
visée de l’entreprise : le dé- 

F aysement, l’amusement ; le bizarre, 
exotisme ; à quoi s’ajoute, **»=»»« 
sans peser, l'intention didactique. 
Trois moteurs guident principale- 
ment la conduite du récit : les trois 
A de r Aventure, l’Amour, F Argent. 
Boûrgecis, populaire, adolescent : 
ainsi pourrait se définir le recrute- 
ment du cercle très vaste des lec- 
teurs de Paul dlvoâ au début du 
siècle. 

Conformément à la demande de 
l'époque, le souci documentaire, 
géographique, ethnographique, poli- 
tique et moral est constant, comme 
Ve montrent certains sous-titres : les 
Semeurs de glace ou l'Utilisation de 




Moments bénis 

(Suite de la page 13.) 

Dans Disneyfand, c’eut un vieux couple de saltimbanques, lui 
sc énariste, ehe vedette sur le retour mais toujours fêtée, passant en 
revue!, eux aussi, leur existance, dans un . instant de clairvoyance 
extrême. Depuis leur rencontre des les maquis de la Résistance et 
à travers leurs fims respectifs, quel tri opérer entre ce que le temps 
a fait dieux et ce qu'as ont finr du temps 7 De leur amour ou de 
leurs «auvres^qu'est-ce qui las aura davantage < justifiés », comme 
disait Sartre 7 Question capitale pour chacun de nous, mais qui ne 
vaut que pour noua, puisque rien ne savait empêcher qu’on ne 
maure absurdement, au mSeu des monstres, des nains, des cris et 
des odeurs de pop-cont.. . ' ' ' 

L ES froments de récapitulation, que la plupart dm écrivains 
situent dans un cadre intime, Françoise MaUet-Jorfe les place 
de préférence dans des tohu-bohu de fêtes foraines. Est-ce 
son ascendance flamande qui T attire vois ces contrastes carnava- 
lesques à le Otelderode 7 Est-ce pour les mêmes raisons qu'eüe 
ittustre volontiers le passage du temps avec des horloges de beffroi, 
géantes ou miniatures 7 

Si F a t a vi sm e joue, chat elle l’ouverture à la modernité est la 
plus forte. Depuis Didde-roC not a mment, l'auteur piutfit intempo- 
relle du Rempart des béguines ou de Marie Maoemi intègre de plus 
en plus iss Baux, matières, métiers et mentafités de son temps, pu 
en avance sur hé. • 

, Cette ouverture n’axdut pas une certaine pecméabëité aux 
faerfités langagières de r époque : la C8n tTaed da fange compte an 
nombre excessif, et évitable, l'expression < une sorte de », et sa 
forme redondante « comme une sorte de ». {Conjurons au passage 
les écrivain s de ne pas sa laisser contaminer par tes tics de la jac- 
tance audfovfa urf e. dont mute» les- phrases débutait depuis 
quelques semaine s .— vérifiai vous-même - par « c'est vrai que», 
« un certain nombre», et mettant l'adverbe < un peu», en guise 
de fausse modestie, A toutes les sauces I) 

Mais Françoise êfaHet-Joris est trop consciente du danger 
pour ne pas y veïBer. Elle observe eUe-même, dans CfSrngus, que la 
décomposition d'une société commence par le langage, dont les 
mots sa couvrant d'une « sorte de. moisissure » . Au-delà de situa- 
tions d'apparence . disparates, ses personnages de peintre, d'écri- 
vain, d'architecte, de metteur en scène ou d'amateur d'opéra nous 
convient à uns réflexion profonde et émue sur la création autant 
que sur le couple ot sur le temps. 

Et pour cause ! Le temps est à la .fois le pire ennemi et Fauxi- 
Saire le plus cher de Fart, comme de l'amour. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

* LE CLIN DftSlL DE L'ANGE, 4e Française Gatt- 

W* 264p, 72 F. 


D.M. 

THOMAS 
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PAR L'AUTEUR DE "L'HÔTEL BLANC" 


“ L'imacination à ciei ouvert... le jaillissement de 'invention 
romanesque... On pense constamment aux sophistications 
facétieuses et toniques de Nabokov." 

Bertrand Poirot-Delpech / Le Monde 

■'Un livre de poète uui se moque des messages comme des 
messagers avec une désinvolture digne du grand Bunuel.” 

Michel Braudeau / L'Express 


l’air liquide pour pétrifia- Veau, 
Millionnaire malgré lut ou le 
Triomphe du droit et de l’amour 
sur l’argent mal acquis, Massilla- 
gue de Marseille ou le Vieux Rêve 
d’union des peuples latino- 
américains. Mais c’en l'intrigue 
pure qei fait le tissu de ccs ouvrages. 
Difficile d’en résumer les histoires 
tant s'y accumulent d'épisodes à re- 
bondissements. 

Un excès 
d’imagination 

Dans les Cinq Sous de Lavarède, 
•te roman fondateur de la séries avec 
le personnage récurrent qui fouc- 
. donne comme une sorte d’archétype 
d'un Tîntin qui ne serait pas insensi- 
ble à l'amour des femmes, Armand 
Lavarède héritera la fortune de son 
cousin s’il réalise le tour du monde 
en un an (25 mars 1891-25 mars 


Francisco, Shanghai, le Tibet et 
l'Europe, Ü rejoindra Paris en temps 
voulu, ayant déjoué tous les pièges, 
exercé tous les métiers, enduré tous 
tes risques et toutes tes épreuves 
pour gagner son pari et trouver 
« tout ensemble la fortune et le bon- 
heur ». Même procédure dans la 


Diane de /’ Archipel, où le peintre 
Jean Fanfare ne retrouvera Famour 
et l’honneur qu’au terme d’un péri- 
ple et de périls sans nombre qui sont 
comme autant d’étapes de décou- 
vertes.et d'initiations. 

L’excès d’imagination, peuplant 
Fespace de péripéties, menace de 
tuer l'imaginaire, saturé. De sur- 
croît, obéissant aux règles dn feuille- 


ton et aux « structures formelles du 
roman populaire • (1), Paul d’ivoi 
ne manifeste guère de préoccupa- 
tions stylistiques. Des dialogues 
nombreux, des esquisses psychologi- 
ques, des énumérations plutôt que 
des descriptions, tous les effets 
concourent à l'unique devise d'une 
narration haletante, extravagante, 
où le mystère, absent du champ 
mental, huile les rouages, les res- 
sorts et les articulations de la ma- 
chine. 

Et pourtant 1) serait injuste 
d’opérer cette réduction. A travers 
les actions et tes itinéraires peut 
s’ébaucher une lecture gratifiante. 
Le sens de 1a « blague », grinçant 
chez d’autres, prend ici une tonalité 
joyeuse et s’exprime, même dans un 
contexte dramatique, par le goût des 
■ trucs », comme dans la Diane de 
l’Archipel, où l'héroïne, Nali, mi- 
mant la déesse Diane sons le simula- 
cre d’une statue d'aluminium, re- 
joue l’histoire de la Galatée de 
Phidias. 

Ce roman est d’ailleurs une antho- 
logie des formes et des idées de l’œu- 
vre et du temps : inventions et anti- 
cipations, tel ce karrovarka, 
chariot-barque, qui rappelle la mai- 
son à vapeur de Jules Verne et conti- 
nue sa route dans la Capitaine Ni- 
lla : manichéisme exaltant l’esprit 
français opposé à la méchanceté ger- 
manique, à la perfidie britannique, 
aux mille et une perversions des au- 
tres « races » (Ergopoulos au « cer- 
veau fertile de Grec moderne ». 
Ab raham » gros, pâle, flasque, le 
nez crochu »... 

Un décodage rhétorique ne man- 
querait pas d'intérêt. Voici par 
exemple on de ces éléments formels. 
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qui joue sur les notions ambiguës de 
F identité, du double et de la folie : à 
la recherche de la statue de Diane, à 
qui ressemble fort l'héroïne Nali. 
Jean Fanfare et ses amis mènent use 
quête qui constitue 1e fil d’Ariane 
d'aventures & « renversements » de 
vocables et de situations. 

Jeux prérousscliens que se remé- 
moreront avec dâices les lecteurs 
« vernophfles » de Voyages en tous 
genres ; machinations à happy end : 
voilà bien des motifs pour suivre 
Paul dTvoi dans ses explorations. 

SERGE KOSTER. 

(1) Voir dans la revue Europe, 
te 542, «le roaum-feuffleton », juin 
1974, ks articles de Jacques Gotaiaid et 
de Maurice Do bourg. 


En librairie 

Deux maisons ont entrepris 
de rééditer l’œuvre romanes- 
que de Paul d’ivoi : Slatldne 
(Genève).. qui reproduit l’édi- 
tion originale, et J’ai lu 
(Paris). 

• Chez J’ai lu, on trouve : 
la Diane de l'archipel, la Capi- 
taine Nilia, Corsaire Triplex 
et le Docteur Mystère ; 18 F 
le volume. 

m Chez Slatkine : les Cinq 
Sous de Lavarède, CorSaire 
Triplex, 1e Docteur Mystère, 
Millionnaire malgré lui, la Ca- 
pitaine Nilia, les Semeurs de 
glace et Massfltague de Mar- 
seille ; 295 F le volume. 
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Aujourd’hui 

Saint-Simon 


M’A INTRODUIT 


À LA COUR. 


loute la cour était sur le Fer-à-Cheval; qui faisait un 
très beau spectacle avec la fouie qui était en bas. Le Roi menait la 
Princesse, qui semblait sortirde sa poche... »L’œil aux aguets, pointant 
l’oreille et l'entendement, Saint-Simon observe... en témoin d’abord, 
puis en historien. 

Lire ou relire un auteur dans la Pléiade, c'est découvrir 
dans toute sa richesse, l’œuvre d'un grand écrivain d'hier ou d'au- 
jourd'hui. Chaque volume, relié de cuir 
‘ souple, rassemble de nombreux écrits et 
leur appareil critique. 

Beaux objets et vrais outils de tra- 
vail, les livres de la Pléiade sontd’abord agréa- 
bles à lire, à manier, à emporter partout avec 
soi. La finesse du papier bible permet de réu- 
nir. en un seul livre, cinq volumes d’édition 
courante. De quoi ne plus quitter un écrivain 
n _ sans l’avoir lu de bout en bout... Et dans la 

VJ A L L 1 M A K U Pléiade, il y a plus de 300 auteurs à aimer !. 
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Comment se font les best-sellers 


C ERTAINS livres forgent leur succès - et les 
auteurs leur carrière — sans le secours de 
prix littéraires, lancement publicitaire, arti- 
cles de presse, radio, télévision. Ce fut le cas de Mo- 
ney. en 1979. Son auteur. Paul-Louis Sulitzer. était 
connu surtout comme consultant financier interna- 
tional, businessman (plus jeune P.-D.G. de France à 
dix -sept ans) . Son livre, sur la genèse duquel il s’ex- 
plique ci-dessous, connut, après une période de trois 
mois où s'exerça le « bouche à oreille », un tirage de 
300 000 exemplaires. Cash, en 1981, Fortune, en 
1982, suivirent la même voie. 

Aujourd’hui, il sort un nouveau roman le Roi 
vert, plus ambitieux, dans son propos, plus ample, 
dans sa réalisation que les trois précédents. Il était 
tentant, à cette occasion, d’essayer de discerner le 
mécanisme qui, d’un livre parmi tant d’autres, fait 
un best-seller. 

Le Roi vert est l’histoire d’un jeune garçon de 
dix-sept ans, Red Klimrod, juif autrichien, déporté 


dans un camp où il est l’objet des sévices sexuels de 
ses geôliers et qui, exécuté d'une balle dans la nuque 
au moment de la débâcle nazie, survit miraculeuse- 
ment dans le charnier où il a été jeté. Libéré par 
l’arrivée des troupes américaines, il entreprend 
d’abord de venger ses parents assassinés, au cours 
d'une longue traque qui le verra parcourir le monde 
à la poursuite des anciens tortionnaires nazis. Son 
dernier adversaire tué, il vit parmi les Indiens 
d’Amazonie, où Ü retrouve la paix et une forme de 
bonheur. Mais la femm e qu’il aime, l’enfant qu'elle 
lui a donné, sont tués dans un nouveau génocide. 

D vient alors à New-York où il entreprend de 
faire fortune. Cette partie du livre est peut-être la 
plus fascinante, pour un lecteur non averti, par la 
connaissance qu'elle lui apporte des processus selon 
lesquels se forment les empires économiques mo- 
dernes. 

Klimrod ne montera pas moins de miUe six 
cent quatre-vingt-sept sociétés, dans lesquelles son 


nom n'apparaîtra jamais. Elles seront group ées p ar 
trusts, dont chacun ignorera l’autre, et qui couvri- 
ront des d omain es aussi étendus et aussi variés que 
les transports pétroliers, les casinos. For, la spécula- 
tion immobilière et foncière, les coups de Bourse, les 
territoires, les hommes. Une nuée de juristes, d ad- 
ministrateurs, d’hommes de main, d’agents de 
toutes sortes serviront Klimrod. 

Ce formidable pouvoir pourrait servir à des 
fins uniquement mercantiles ou maléfiques (les 
exemples ne masquent pas d ftng la réalité, dont ce 
livre, sur ce point, s'inspire) . Mais Klimrod poursuit 
une autre ambition, qui est un rêve, une utopie : 
créer dans cette Amazonie qui est pour lui le sym- 
bole d’un paradis perdu, puis retrouvé, un Etat où 
seraient appliqués et respectés les droits de 
l’homme ; un modèle de ce que devrait être une ci- 
toyenneté du monde. Utopie bien sûr puisque, pour 
exister, un tel Êta t devrait être reconnu par les au- 
tres Etats et qu’il ne peut l'être. 


Une première c ons ta ta ti o n vient i Fespnt à 
propos d’un tel livre et qui pourrait expliquer son 
succès: la référence à la vieille aspiration, sans 
cesse démentie et sans cesse renaissante, d’un bon- 
heur universel, d’us m o n de pacifié. 

La seconde constoratiop ticnià fa nature même 
du best-seller. C’est quH comporte (presque) tou- 
jours u ne situation d’exception, un héros bois du 
commun, et une part documentaire : kâ la formation 
des trusts, le mécanisme des opérations financières, 
les «tntrriacs et le démesuré des comb ina won s écono- 
miques internationales ; en bref, ce qui reste mysté- 
rieux, donc fantastique, aux yeux du plus grand 
nombre, dans le monde des choses concrètes. 

PAUL MORGUE. 


•k LE SOT VERT, de Ftaflf-Laap 
460 p-, 69 F. 


Stock, 


Paul-Loup Sulitzer et les mystères de la « big money » 

«L 


A publicité de votre 
nouveau roman le 
Roi vert vous 


sente comme un expert en & 
sel lers. Comment devient-on 
best-seller? 

- Je ne crois pas qu’on puisse 
dire comment on devient un best- 
seller, flans la mesure où le fait de 
l'être ou de ne pas l’être dépend du 


public. Mais je crois qu’on peut ré- 
pondre à un besoin. Et je crois que 



Tous les 
mois, un dossier 
consacré à un auteur 
ou à un mouvement 
d'idées 


JUIN 


NATHALIE SARRAUTE 


Son portrait par Viviane 
Forrester, 

ses romans par Jacqueline 
Pîatier, 

François-Olivier Rousseau et 
Tony Cartano, 
son théâtre par Simone 
Benmussa. 

Les voyages littéraires en 
France. 

Année 80 : 
une autre philosophie. 
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Cochez «ur la Bsta ci-après 
tes numéros que vous choisissez 

□ Georges Simenon. 

□ Graham Greene. 

□ Barges. 

□ CMu saencs humaine: la guerre. 

□ Burroughs, Qneberg, Kerouac, 
la Beat G én éra tio n . 

□ Marguerite Dures. 

□ De l'amour — 

□ Où en est l'histoire. 

□ lUfehima. 

□ Jean Genat par tt-même. 

□ Autour de la folie. 

□ Gabriel Garcia Marquez. 

□ Le RéveS de l'Islam. 

□ L'Intellectuel et le Pouvoir. 

O Robert Musfl. 

□ Les maladies mortelles 
de la littérature. 

□ Les écrivains brésSens. 

□ Berfia capitale des années 20 
et sa 

D Stendhal 


Nom : 


Règlement par chèque bancaire ou 
postaL 


magazine 

littéraire 


40, rue des Saints-Pères 
75007 Paris (France) 


mon premier livre, Money, répon- 
dait à un besoin qui était l'explica- 
tion d'un domaine dont les Français 
entendaient parler dans leurs jour- 
naux : celui des affaires. Tout le 
momie parlait du pétrole, de l'or ou 
des multinationales. Dans tous les 
journaux, de n'importe quel bord po- 
litique, il y avait des pages très do- 
cumentées sur la crise économique 
et les grands sujets, monétaires et 
autres. Mais il n'existait nas de ro- 


Les modèles 


— La première partie du livre, 
celle où le héros, interné très 


jeune dans un camp, est le jouet 
eis 


des appétits sexuels de ses geô- 
liers, ne relève d’aucun de ces 
quatre modèles. 

— Non, je me suis inspiré de la 
vie de certaines personnes, proches 
de ma famille, qui sont devenues, 
bien sûr, de grands financiers, mais 
qui ont été déportées. Donc cela 
aussi a été vécu. 


- Qu’est-ce qui fait agir 
Klimrod, après qu’il eut réglé 
ses comptes en exécutant les tor- 
tionnaires nazis responsables de 
la mort de ses parents ? 

- Lorsqu’on regarde la trajec- 
toire de certains rescapés du na- 
zisme, on voit que, par une espèce 
de volonté farouche, la volonté de 
survivre, puis de se venger, ils se 


sont remis sur pied rapidement. 11 y 
a chez Klimrod cette volonté de re- 


vanche, au début, puis, aussi para- 
doxal que cela puisse paraître pour 
quelqu'un qui va déployer une acti- 
vité colossale, celle de se reposer, de 
trouver un havre. C'est pourquoi il 
refait sa vie avec les Indiens d Ama- 
zonie. 


— Il ne devient excessivement 
riche que pour créer un Etat où 
seront respectés les droits de 
l'homme. 


— Disons que le thème qui me fas- 
cine est celui du droit interna tionaL 


On parie toujours du droit jnterna- 

lis if i ’ 


tional, mais if n’existe pas. On parie 
de la souveraineté des Etats, mais 
qui dit souveraineté dit spoliation, 
car la souveraineté a été gagnée par 
des guerres ou par des actes d’an- 
nexion. Klimrod, qui en est 
conscient, rêve d'une citoyenneté du 
monde fondée sur le respect des 
droits de l’individu et de la libre pen- 


sée. Et, pendant le reste de sa vie, il 
va s'efforcer d'accomplir son rêve, 
mettant sa fortune au service de 
celui-ci. Après avoir acheté d'im- 
menses territoires en Amazonie, ü 
lance un défi insensé à toutes les na- 
tions du monde, ai leur annonçant : 
« Je vais créer un nouvel Etat où 
l'on respectera réellement la notion 
de liberté. » 


man pour expliquer ce qu’Q y a der- 
: la fa< 


rière la façade, dans ce monde de la 
haute finance. Je crois que c'est cela 
la base du «succès» de livres 
comme Money, Fortune. Cash et 
maintenant le Roi vert 


- Cet Etat, ü ne peut parvenir 
à le faire reconnaître par les Na- 
tions unies. 

- Bien entendu, car là encore on 
retombe «fans la réalité. Klimrod sait 
qu'il va subir un échec, mais il s'obs- 
tine quand même, pour l'atopie. 


- Il y a, dans le Roi vert 
quelque chose qui rejoint le fan- 
tastique et qui personnellement 
me fascine Comment peut-on. 
par exemple, créer plus de deux 
cents sociétés en quarante-huit 
heures, sans argent et sans appa- 
raître sous son propre nom, 
comme fait Red Klimrod. votre 
héros? 


- Que 
abandonne 


devient-il après? Il 
? 


— Non, Q disparaît. Sa machine- 
rie financière continue à tourner 

wnt lui. 


- Il aurait peut-être été 
condamné, par la logique même 
des choses, à reconstituer un or- 


- Le Roi vert, c’est en effet Fex- 
plicarion de ce mystère : comment 
on devient l’homme k plus riche du 
monde en partant de rien. Bien sûr, 
le Roi vert raconte l’histoire d’une 
exception. Mais il la raconte d’une 
manière réaliste. Toutes les opéra- 
tions qui sont montrées dans le livre 
sont vraies dam le sens de leur crédi- 
bilité financière, de leur possibilité 
d’exister. 


dre, à établir des défenses, des 
barrières. Déjà, il a édifié 
d'énormes complexes inc 


édifié 

indus- 


triels. Il a attenté à l’environne- 
ment naturel, construit des 
grands ensembles, des supermar- 
chés. Il aurait peut-être été 
amené à reconstituer une police. 

— Ça, on ne k saura jamais... 


- Ce sera peut-être le sujet de 
votre prochain livre ? 

— Non, non... L’essentiel, 


- Vous êtes-vous servi 
d’exemples existants? Y a-t-il 
un modèle de votre Klimrod ? 

- U y a plusieurs modèles. Le 
Roi vert, c’est Daniel Ludwig, 
l'homme dont on a parié lorsqu’il a 
acheté d’immenses territoires en 
Amazonie pour y faire des planta- 
tions de pins, qu'il voulait transfor- 
mer en pâte à papier. Mais il y à 
aussi Onassis, Howard Hugues et 
Armand Hammer, le P.D.G. de 
l’Occidental Petroleum, connu pour 
ses affaires avec l’Union soviétique. 
Klimrod doit un peu à ces quatre 
personnages, et aussi an peu à mon 
père, qui était un industriel, on 
grand financier, parti de rien, 
puisqu’il était venu de Roumanie, 
sans un sou. 


i, pour 

Kfinuod, c’est de lancer un défi au 
monde et de démontrer que nous 
sommes dans une situation extrême- 
ment périlleuse. Le monde se rétré- 
cit, et, d*Est en Ouest, du Nord au 
Sud, règne beaucoup plus la terreur 
sournoise et terrifiante que la li- 
berté. 


- Allez-vous continuer dans 
cette voie et vous attaquer à 
d’autres problèmes contempo- 
rains ? 

- Mon prochain livre sera consa- 
cré aux rapports commerciaux entre 
l’Est et l’Ouest, entre l’UJLSJS. et 
les États-Unis. Un des grands sujets 
de roman dans le monde d’au- 
jourd’hui. puisqu’on parie de l’ar- 
gent, du pouvoir et de la puissance, 
c’est celui du commerce entre 
lUnion soviétique et les pays occi- 
dentaux- Dans ce monde endetté, en 
folie, au bord du krach financier, hy- 
perarmé, on n’en continue pas moins 
à conclure des affaires. Commerce 
du blé, de For, de la finance dont 
l’idéologie est absente... 

- Peut-on isoler le problème 
des rapports Est-Ouest de celui 
des rapports Nord-Sud ? 

- Pas du tout. Ma position sur ce 
point est très claire. Je suis nn hu- 
maniste. Je suis frappé par la misère 
qui règne dans le tiers-momie, par 
l’immense richesse des pays déve- 
loppés, par la montée de cette es- 
pèce de fascisme qui gagne à travers 
le monde, y compris en Union sovié- 
tique. Et, au milieu de tont cela, je 
me dis que les solutions ne sont pas 
évidentes. D’un côté, l'immense ar- 
senal militaire qui ne cesse de se dé- 
velopper alors que la famine est là ; 
de l’autre, des conflits prétendument 
idéologiques d’Est en Ouest, alors 
qu’on s'entend parfaitement 
lorsqu’il s’agît d’intérêts bien com- 
pris... tont cela me laisse sceptique. 
Noos sommes aujourd’hui dans une 
situation cauc h e ma rdesque. Certes 
il existe une gauche humaniste, sin- 



cère, bien pensante, oui, elle aussi, 
1 est consciente des réalités, mais elle 


Dessin de CAGNAT. 


est prise, malheureusement, entre k 
feu de dictatures de droite sangui- 


- Cette dimension, morale ou 
philosophique, était absente de 
vos précédents livres. 

— J’essayais d’y faire de la vulgari- 
sation économique au bon sens du 
terme. Le Roi vert est inspiré par 
une autre ambition. Bien sûr, c’est 
l’histoire de l’homme k pins riche 


naires (je pense à l’Amérique la- 
' ! dict 


Extrait du « Who's WTio » 


du monde et l’on y raconte des coups 


financière. Mais c'est aussi cet 
d'une sorte de Jésus-Christ do capi- 


talisme, plus proche d’un vision- 
naire, d'un idéaliste qne de 


M. Rockefeller. 


tine) et de dictatures de gauche tont 
aussi sanguinaires (je songe au 
Cambodge). Nous sommes au bord 
de la faillite mondiale et, dans cette 
espèce de ballet tragique, on en resté 
aux petits intérêts particuliers, aux 
petites discussions, tout cela parfai- 
tement justifié, si vous voulez, dans 
un sens, mais tellement dispropor- 
tionné par rapport à ce qni tourne 
au-dessus de nos têtes, cet avenir si 
lourd d'éléments catastrophiques.' 
Alors, s’il vous plaît, cessons la co- 
médie. * — P. M. 


SULITZER (Pari-Loup), 
tratear de sociétés. Né le 22 jufltot 
1946 k Boulogne- Bfflancourt (Hauts- 
de-Seine) (_) Fabricant-créateur et im- 
portateur de porte-clefs (1964-1966) 
(ptojeas P.-O.G. de France). Fonda- 
teur et g éra nt (depuis 1966) de la S#- 
ÔEt£ Europe Serftce Priorité (impor- 
tation et exportation de gadgets). 
Président-directeur général (depuis 
1965) de la Société bmnobflftre Miche- 
let m, devenue (1968) Oudereila- 
Prodactious (gestion dp patrimoine im- 
mobilier de Paul-Loup Sulitzer). 
Gérant des sociétés chSts imaobffi&res 


la Capffia i Saint-Tropez et le Prit 
Travers (Laugnedoc-Roassflk»)- prési- 
dent de FAnodation Kbce des copro- 
priétaires de la CapUa (depuis 1975). 
Cons ul ta n t iatenattanaL Expert eu 
matière d'implantation d'entreprises 
aux Etats-Unis. Membre de la chambre 
profestioaneBe nationale des comefl- 
kre de l'économie privée. Gérant de la 
Société drik des créations du prince 
Henri-Pierre d'Orléans (1979 K. de la 
S ociét é civile des auteurs associés 
(1979). Cbeâman-Presideat dTaro- 
peaa Bus iness Advfsoiy Services Inc. 
(New-York). (_). 


La splendeur des Rothschild Le métier de milliardaire 


(Suite de la page 13.) 

Attachant, k baron l'est encore 
lorsqu'il adopte, en tant que diri- 
geant de la communauté juive, une 
attitude modérée, et par conséquent 
courageuse, à l'égard de l'Etat d’Is- 
raël, ou quand ü évoque les ignobles 
attaques antisémites dont lui et sa 
famille furent longtemps les cibles. 
Le statut des juifs promu sous Vi- 
chy. écrit-il, • fut l’un des épisodes 
les plus honteux de notre pays ». fi 
n'oublie pas qu'un Rothschild n'est, 
« sous la surface des privilèges so- 
ciaux, qu’un juif comme un autre ». 

Il redevient un grand bourgeois, 
un peu figé, quand il parle de la 
«Banque MM. Rothschild frères» 
de la rue Laffitte ou de politique, 
comme si sa famiJk devait garder sa 
puissance pour l'éternité. On devine 
aisément à qui il oppose l’ancien di- 
recteur de sa banque, le président 


Georges Pompidou, dont il ktuc « la 
force tranquille • et dresse une liste 


non exhausive de qualités. U reste k 
fervent admirateur de celui qui 
- avait élevé le bon sens à la dignité 
d’art suprême ». Guy de Rothschild 
qui remonta les Champs-Elysées 
avec sa femme — bien qn’cUe fût 
malade - ’ après la « mascarade de 
mai 68 » ne peut pas aimer les socia- 
listes, qui ont nationalisé sa banque 
en 1 982 après que k Front populaire 
en eut fait tout autant avec la Com- 
pagnie du chemin de fer du Nord, 
l’un des plus beaux fleurons de la fa- 
mille ; toutefois, son - ami René 
Mayer • sut, avec les négociateurs 
de l'époque, préserver l’intéressant 
« domaine privé * de la compagnie. 
Le baron aurait donc raison, a poste- 
riori et paradoxalement, de dénon- 
cer « l’ignorance encyclopédique de 


la gauche en matière économi- 
que »... 

A ces socialistes « jaloux » qui 
veulent réduire sa famille à « n'être 
que de petits provinciaux à Paris », 
k baron reproche encore d’ouvrir les 
portes à « l’infiltration communiste 
à tous les niveaux de ta fonction pu- 
blique et de la vie économique », 
Cette façon de considérer les com- 
munistes comme des citoyens de se- 
cond ordre devrait pourtant lui rap- 
peler de fâcheux souvenirs. 

H reproduit dans son livre l'article 
intitulé •Adieu Rothschild » que le 
Monde publia après la nationalisa- 
tion de sa banque, dans lequel il an- 
nonçait : - Retraité par force, je me 
veux gréviste. » Comme disait Mau- 
rice Thorez : « Il faut savoir termi- 
ner une grève - Le banquier a repris 
de l'activité, loin des rives de la 
Seine et du Palais-Bourbon, et s’oc- 
cupe désormais d'une société finan- 
cière américaine, Rothschild Inc. 

Qu’on k veuille ou non. un Roth- 
schild ruiné est impossible à imagi- 
ner ; le serait-il qu’une armée 
d'épargnants viendrait aussitôt le 
supplier de gérer son magot. Ou 
n’échappe pas à son destin et à un 
nom aussi mythique. M. de Roth- 
schild est, eu quelque sorte, 
condamné à la richesse. En veut-on - 
une illustration ? Trente mille lec- 
teurs. à l’affût d’on ne sait quel se- 
cret, ont acheté Contre borne for- 
tune... dès la première semaine 
d'exposition eu librairie. Fataiitas— 

BERNARD ALUOT. 


* CONTRE BONNE FORTUNE, 
de Guy de Rothschild, Betfoud. 374 y, 
eu codeurs 


(Suite de la page 13. ) 

Quand la récession économique 
actuelle sera terminée (en suppo- 
sant qu'elle le soit un jour) , les aven- 
turière auront maintes occasions de 
profiter de la nouvelle puissance 
technologique française— 

Ce qui est significatif chez Das- 
sault (1) n’est pas qu’il ait accu- 
mulé beaucoup d’argent, maïs qui! 
soit on des meilleurs managers du 
pays. Entant que tel, Q représente la 
classe dont tes effectifs ont k plus 
augmenté dans la France moderne. 
Depuis la dernière guerre mondiale, 
k nombre des managers ou cadres a 
doublé, et celui des contremaîtres a 
triplé. On croyait jadis que la révo- 
lution des managers évincerait les ri- 
ches et donnerait le pouvoir à des 
simples salariés. Mais managers 
sont souvent devenus richissimes : 
aux Etats-Unis, ils peuvent gagner, 
chaque année, 1 millio n de dollars 
ou plus. 

Loin d’être archaïque, Dassault se 
trouve au sommet d'un iceberg qui 
se développe. Au-dessous sont ca- 
chés tous ces cadres et candidats à 
la promotion qui admirent l’ambi- 
tion (vous les rencontrez «fan « tous 
les partis politiques) . La lutte entre 
ces cadres et ceux qui sont dégoûtés 
de la compétition est ane des ba- 
tailles les plus intéressantes de notre 
temps, dont l'issue paraît encore in- 
certaine. 11 existe tont de gens qui 
ont envie de commander à autrui, et 
qui acceptent d’accentuer les inéga- 
lités, qu'ils constituent une frater- 
nité internationale bien puissante. 
C’est pourquoi je crois -qu’il y aura 
des riches parmi nous pour bien 
longtemps encore. • 


Les prestidigitateurs, bien sûr, ne 
révèlent plus leurs ruses. M. Das- 
sault a toujours , refusé de parler de 
lui-même, sauf pour dire : •Avec de 
l'argent on peut tout faire » On ne 
dut pas y voir seulement un signe 
du secret traditionnel du bourgeois 
français, car on sait peu de choses 
des milliardaires dq autres nations. 
La plupart des livres écrits à leur su- 
jet sont bien 'superficiels, même aux 
Etats-Unis. Dans çc pays, tes mil- 
liardaires sont maintenant assez 
nombreux pour être considérés 
comme une minorité ethnique : 3 y 
en a presque 200000. 

Cependant, évoquer les milliar- 
daires de cette manière générale, 
comme s’ils étaient tout à fait homo- 
gènes, n’est qu’une preuve de notre 
ignorance à leur sujet. Catégoriser 
les gens revient à les masquer; 
chacun appartient à plusieurs caté- 
gories. Les milliardaires sont, appa- 
remment, des hommes comme 
nous ; 0s ne sont pas que des milliar- 
daires. fi faudrait entendre l’histoire 
de chacun avant d’en parler davan- 
tage. Peut-être nous en 
apprendraient-ils plus sur la nature 
humaine que sur tes lais économi- 
ques. 


THÉODORE ZELDm. 


(1) Une biographie de Marcel Das- 
sault par Pierre Assouline est parue, 
cette année chez BsJlaud. 


★ Théodore Zefafin yfcut de putiKer, 
chez Fayard, h» essai, fauttuU LES 
FRANÇAIS (voir notre article sur 


AfeodedatêlO^I lévrier). 
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JUSTICE 


AU PROCÈS DE BERLIN-EST 

La lassitude de Heinz Barth 

De nop& envoyé spécial 


B«Ën-£3t. - S ans è-coup et 
sans passion, le procès da Heinz 
Barth, ancien Jteutanant SS.de le 
Cfivttrân Das Reich, s'achemine 
vers son terme, ce jeudi 2 juin, 
avec te réquisitoire du procureur, 

’ M. Horst Busse, qui à' réclamé ia 
réclusion perpétuelle, là plaidoirie 
de M* Oietrich Wolf, te défen- 
seur. et une ultime déclaration de 
l’accusé.- Le jugement sera rendu 
te 7 juin. ■ 

Si, souvent tes -prooôè sont 
des combats, cduHâ. n'en aura 
jamais eu vraiment raBur». Heinz 
Barth ne cherche même pas. è ti- 
rer parti de' quelques él é ments 
qui pourraient, a pparemment- te 
servir. 

Ainsi, mercrerfi 1* juin, il é en- 
tendu, après d’autres récita, de 
rescapés d’Orndour-sur-Glane, la 
relation d ‘une enquête faite par 
un officier -chargé d'assurer la . 
justice militaire dans ia Waffen 
SS au lendemain du - massacre. 
Cette expédition punitive avait 
causé une telle émotion qu'on 
avait soupçonné un moment l'un . 

des supérieure, dé Barth, -ta com- 
mandant Dttkftwst~<fenàVoir~ 
pris sauf f'inrtsBttee pour venger, 
un ami personnel, le comman- 
dant fCaempf», que: ta maquis 
avait enlevé ta- veête> à une ckv- 
quan raine de jcflomètres d'Ora- 
dour. Mais, sefeo cette enquête, 
si Oredour fut frappé aussi sau- 
vagement c'est parce que « dans 
toutes las maisons M. y avait das 
munitions a et que « pourhs dé- 
truira S fallut y mettra le feu, ce 
qui causa de nombreuses vic- 
times». ' " ' 

Que pense Barth d'un tel rap- 
port? De plus an plue tassé, de 
sa voix de plus en plus tasse, il 
répond amplement qiie c’est 
fantaisiste î : é Je n’ai jamais été 
Interrogé, à l'époque, par aucun 
officier chargé de la justice dans 
notre unité. Ces déclarations ne- 
correspondent pas à la vérité. La 


vérité, c’est œlh que fai racon- 
- tée. H y avait un ordre et U. a été 
exécuté s Cala ne l'empêche 
pas pourtant de chicaner vague- 
ment sur certains points de dé- 
tail. Comme sur ces propos d'un 
témoin alsacien, incorporé dans 
la SS, et qui affirma au procès de 
1953, avoir entendu Barth, au 
matin du 10 juin; «ter s Au- 
jourd’hui, vous verrez te sang 
couler I » Cette phrase, l'ancien 
-Soutenant SS a admis l'avoir 
« peut-être » dite. Mais il se dur 
manda comment Graff, L'Alsa- 
cien, a bien pu l’entendre, c en. 
raison du bruit das moteurs des 
engins blindés ». 

Los rescapés d'Orsdour venus 
A Berlin-Est ont éprouvé une 
vraie surprise en découvrant 
l'existence d'un témoqprage re- 
cueilfi en 1962, en République 
fédérale, auprès du capitaine 
Kahn, supérieur cfirecx de Barth. 
Otto Kahn, en effet, était consi- 
déré par (a justice française 
comme disparu, si bien qu'au 
procès de Bordeaux, en 1953, fl 
ne -figurait pas-dans la liste des 
accusés jugés par contumace. 
Oh paria dé lui. mata comme 
d'un more Et voilà que neuf ans 
après ce procès de Bordeaux il 
avait été retrouvé, interrogé dans 
son pays au temps des enquêtes 
menées sur le cas du général SS 
Lammertfing. Pour dire quoi ? 
Pour soutenir que. en vue d’Ore- 
dour, lui, capitaine Kahn, avait 
voulu dissuader ses hommes ou 
. dernier moment de faire ce qu’il 
.appelle aune cochonnerie s. 
mata que c'était Barth qui avait 
dft que les ordres étaient tas or- 
dres. 

s Non. a répondu Barth. Le 
capitaine Kahn n'a rien dit de pa- 
reil et mpi non plus puisqu’il n’y a 
jamais eu de contror dr e. » 

: JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


APRÈS LA NOUVELLE INCULPATION DE M“ TROISIER 


Polémiques eu marge de l'affaire 
des « grâces médicales » 


i 


Dans un communiqué publié mer- 
credi 1* juin, le docteur Solange 
Troisier, ancien médecin inspecteur 
de l'administration pénitentiaire, qui 
s’est vu notifier le mardi 31 mai un 
nouveau chef disculpation pour 

• corruption et trafic d’influence » 
le Monde du 2 juin), * conteste de 

manière la plus formelle * cette 
nouvelle inculpation qui, explique- 
t-dle, « n’a été retenue qu’au seul 
vu des déclarerions faites par 
M • André Fraticelli », ravocat mar- 
seillais en fuite depuis le 1 6 mai. 

Pour le docteur Troisier, M' Frati- 
celli aurait fait état devant le magis- 
trat Instructeur. M, Christian Rays- 
seguier, chargé de l'affaire dite des 

• grâces médicales » de Marseille, 
d’une intervention en sa faveur de 
M. Guy Penne, l’un des conseillère 
du président de la République. « Se- 
lon Fraticelli, écrit le docteur Troi- 
sier, M. Guy Penne serait intervenu 
pour faire classer le dossier d’un re- 
dressement fiscal de M"* Troisier 
sur sa propriété de Saint-Tropez, 
alors que le ministre Papon, alors 
ministre du budget, aurait gardé ce 
dossier • sous te coude » jusqu’au 
mois de mai 1981. * Toujours selon 
te docteur Troisier, « Kecnickian , le 
détenu libéré pour raisons médi- 
cales. aurait alors indiqué à Frati- 
celli qu’en échange du classement 
du dossier fiscal de A/*» Troisier 
M. Guy Penne serait intervenu au- 
près d’elle pour faire libérer le tra- 
fiquant de drogue ». 

Dénonçant • l’incohérence et l’in- 
vraisemblance » des propos ainsi 
prêtés à Kechichian. le docteur Troi- 
sier affirme n’avoir jamais rencontré 
M. Penne « pour lui demander quoi 
que ce soit et moins encore pour une 
quelconque intervention auprès d’un 
ministre ». Enfin, le docteur Troisier 
a indiqué qu'elle ferait incessam- 
ment déposer par son avocat, 
M* Bretagne, un mémoire de non- 
lieu que ce dernier avait déjà pré- 
paré, mai» dont la rédaction défini- 


tive ne pouvait intervenir qu’aprês la 
remise du dossier complet de 1 lus- 
tra ctioa, qui n’a été faite que le 
30 mai. 

M. Guy Penne, conseiller du pré- 
sident de la République pour les af- 
faires africaines et malgaches, a fait 
part dans un communiqué de sa 

* stupéfaction * an sujet de ces dé- 
clarations, et indiqué qu’Q n’a ja- 
mais • rencontré ni ne connaît 
M * Fraticelli. ni Af» Troisier, ni 
M. Papon ». M. Penne déclare 

• n'avoir jamais conseillé M. Kechi- 
chian sur son dossier et n’itre ja- 
mais intervenu dans une quelconque 
affaire se rapportant à M"* Troi- 
sier ». 


UNE DEMANDE 
DE MISE EN LIBERTÉ 
POUR KLAUS BARBIE 

M. Christian Riss, juge d'instruc- 
tion à Lyon, se prononcera avant le 
mercredi 8 juin sur la recevabilité de 
la demande de mise en liberté de 
Klaus Barbie qui lui a été présentée, 
mercredi 1* juin, par M e Jacques 
Vergés, dii barreau de Paris, l'un des 
avocats de l’ancien officier SS, 

M c Vergés, qui s'occupe de la par- 
tie du dossier qui a trait à l’expul- 
sion de son client de Bolivie, estime 
que les autorités françaises ont pro- 
cédé - à une extradition déguisée 
tout à fait illégale pour un état de 
droit comme le nôtre ». Il convient 
par conséquent, selon lui d’annuler 
cette extradition « irrégulière au re- 
gard de la règle de droit fran- 
çaise ». 

Pour sa part. M. Riss s’est borné i 
déclarer que * Barbie s’est trouvé 
un jour sur le territoire français de 
Cayenne » et qui! était « normal 
qu’il ait été appréhendé, puis incar- 
céré puisqu’il faisait l’objet d’un 
mandat d’amener ». 




Un festival des Festivals 


Vacances françaises obligent. 
Le Monde de. U Musique a 
répertorié et sélectionné pour 
vous tous le* festivals de Télé 
dans l’Hexagone. De quoi vi- 
siter le pays entier de juin à 
septembre. Ün calendrier dé- 
tachable de 16 pages ■ vous 
permettra de choisir vos d at es, 
vos programmes, vos itiné- 
raires. .Aucun événement 
poil vous échapper. 


ne 


U n an après son grand test 
de pianos . Le Monde de 
la Musique explore à nouveau 
le marché : beaucoup de nou- 
veaux modèles sont . apparus 
entre temps. La virtuose Ma- 
rie-Catherine Girod a sélec- 
tionné 28 instruments. Elle 
pige pour vous leur toucher, leur mécanique, leur sono- 
rité,' leur facture, et propose les meilleurs rapports 
qualité-prix. 

Q ue se passe-t-il dans la tête d’un chef d’orchestre 
quand il dirige ? A quoi pense-t-0 lorsqu’il ne 
dirige pas ? Bernard Haitink, chef titulaire du 
Copccrtgebouw d’Amsterdam, répond . Vous vivrez 
une journée entière à Munich avec lui alors qu’il tra- 



vaillait avec TOrchestre Sym- 
phonique de la Radio Bava- 
roise. 

A u sommaire du Monde de 
(a Musique de juin, vous 
lirez également : une interview 
de Bernadette Doneux sur 
cette danse que l’on improvise 
avec la musique (et non à 
côté) ; un témoignage de Gé- 
rard Mortier, administrateur 
de l’Opéra de Bruxelles ; un 
grand portrait de Rossini, le 
« crack » du bel canto ; la 
suite de notre enquête sur les 
enceintes. . . 


Ci 


mois -ci. Le Monde de 
'la Musique a écouté 105 
nouveaux disques et décerné 
105 « chocs du mois ». 


Tout ce qui est important dans le monde de la musique 
est dans Le Monde de la Musique. 

Le Monde de la Musique de Juin 
15 F chez votre marchand de journaux 
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LE DÉBUT TÉLÉVISÉ ENTRE B- SMjjjjEBjElTÉ ET M. SMART 


L’oubli 


Deux petites années ont suffi 
à w ministre pour oublier une pé- 
riode de pouvoir : Mme Alice 
SaunierSeSté, ministre des uni- 
versités de M. Valéry Giscard 
cTEstaing, en s fourni la preuve 
mercredi 1* juin fora de rémis- 
sion de TF 1 e Le cœur du dé- 
bat». Elle ne se souvient plus 

des critiques qu’elle formulait i 
l’encontre de la loi d'orientation 
de 1968. Elle sembla ignorer les 
amendements qu'elle a fait voter 
pour la modifier. B le se souvient 
seulement d’une < proposition 
d'un sénateur socialiste... » 

La mémoire défaillante de 
l’ancien ministre des universités 
lui a mime permis de répondra i 
NoSI Copin que de sa forteresse 
de la me Dtitot, elle « compre- 
nait » en 1976 ou en 1978. les 
manifestations d’étudiants. 
Certes en 1983 les choses ont 
bien changé. Aujourd’hui . 
Mme Sauniar-Serté a « de la 
sympathie » pour les jeunes qui 
crient leur cotera dans la rue. Ble 
partage leur opposition i un pro- 
jet de loi qu’elle juge flou et im- 
précis. 

Mais r ancien ministre n’a pas 
Evré aux téléspectateurs des ar- 
guments originaux pour illustrer 
son refus au texte de M. Alain 
Savary. Elle est d’accord avec le 
ministre de l’éducation nationale 
pour dira « qu’il n'y a pas assez 
d'étudiants en France ». Ble re- 
connaît, comme lui. qu’à ne faut 
pas séparer « culture et profes- 
sionnalisation ». 

Ce qui oppose l’actuel et Tan- 
don ministre ce sont moins les 
études et lee formations nou- 
velles à mettre en œuvre que le 


rôle et la place des enseignants 
dans les universités. 

Mme Saunier-Süté parie des 
professeurs, M. Savary emploie 
le terme de « communauté uni- 
versitaire ». line s'agir pas d'une 
querelle de mots. Mme Saunier- 
Séné retrouve les accents de 
1980 pour expliquer que 
c martrea-assitarrts et assistants 
sont les étudiants des profes- 
seurs ». M. Savary préfère ren- 
dre hommage à leur travail au 
sein des établissements. Le cœur 
du débat fors de l'émission de 
mercretti. comme dans te mécon- 
tentement qui a perturbé cer- 
taines universités, réside dans 
cette cBfférence cT appréciation 
du rôle et du pouvoir des di- 
verses catégories .d'universi- 
taires. 

« Laissez-nous faire », sem- 
blent dire les enseignants de 
rang magistral qui souhaitent gé- 
rer seuls les établissements, les 
carrières des enseignants, déci- 
der de sélectionner ou non les 
étudiants, créer de nouvelles fi- 
lières. Des enseignants hostiles à 
une réforme qui risque de boule- 
verser leurs conditions de travail. 
Calme devant les critiques qui fu- 
sent do tous côtés, M. Savary ré- 
pète qu'il continue c la longue 
marche de rénovation de l'ensei- 
gnement » . Cette loi, « né- 
faste » selon Mme Saunier-S&îé, 
8 entend qu'elle soit discutée à 
l'Assemblée nationale, puis à 
/'automne au Sénat, avant d'ob- 
tenir des parlementaires « les 
moyens de l'appliquer ». 

SERGE BOLLOCH. 


Des réactions divergentes 
chez les avocats et les magistrats 


Trois organisations d’avocats et 
de magistrats ont analysé le projet 
de loi sur l’enseignement supérieur, 
et en particulier ce qui concerne le 
premier cycle des études juridiques, 
le Syndicat de ta magistrature (gau- 
che J constate * ta crainte du chan- 
gement et la peur de perdre des pri- 



r t. 


. Si . 
je pouvais 

enanger 
un peu de 
contemoorains 


mi; il.» 


jues 
impertinentes 
1966-1982 


Albin Michel 


vilèges • de « certains mandarins ». 
Il comprend l’inquiétude des étu- 
diants à propos d’un texte - beau- 
coup trop vague - qui, « en laissant 
une large place aux dispositions ré- 
glementaires, permet dès lors tous 
les procès d'intention ». 

En ce qui oonceme ie contenu du 
premier cycle des études juridiques, 
le Syndicat de la magistrature - ne 
peut qu'être favorable à la néces- 
saire ouverture des juristes à un en- 
vironnement social, économique, 
culturel, qui leur fait si souvent dé- 
faut. Toutefois. Tournure ne signi- 
fie pas la disparition d'une certaine 
spécificité des éludes juridiques. U 
conviendra donc que les conseils 
d'université, qui conservent la maî- 
trise de leurs programmes, trouvent 
un équilibre entre ces deux néces- 
sités ». 

De son côté. l’Ordre des avocats i 
la cour de Paris, dans un communi- 
qué repris sous forme de motion par 
le récent congrès de b Confédéra- 
tion syndicale des avocats (modé- 
rée; cinq mille avocats sur seize 
mille), juge le projet - défaillant en 
ce qu'il n'envisage d'études de droit 
complètes et spécifiques qu 'à partir 
du deuxième cycle et seulement sur 
deux années ». Pour l’Ordre des avo- 
cats. - quatre années d’études 
constituent un minimum pour ac- 
quérir une formation de qualité suf- 
fisante ». 

Le conseil de l’Ordre » s’élève 
contre la faculté donnée au pouvoir 
réglementaire (...) de porter at- 
teinte à l’indépendance des régimes 
de formation confiés à certaines 
professions, et, en particulier, à la 
profession d'avocat •. 

• Suspension de la grève des 
étudiants en pharmacie. - Après ta 
rencontre organisée le 20 mai entre 
les responsables de l’association des 
étudiants en pharmacie et les repré- 
sentants des ministères de ta santé et 
de l’éducation nationale, les étu- 
diants viennent de décider de sus- 
pendre ta grève des cours qu’ils ob- 
servaient depuis près de deux mois. 

• Conflit entre la municipalité 
d’Angers et les étudiants. — Au 
terme de deux délibérations, le 
conseil municipal d'Angers, à majo- 
rité P.S„ P.S.U. et M.R.G., a décidé 
de réclamer 14 000 F à chacun des 
huit étudiants interpellés en mai lors 
d’une manifestation au cours de la- 
quelle des déprédations avaient été 
commises. D'autre part, une somme 
de 203 000 F sera retirée de la sub- 
vention allouée par la ville aux fa- 
cultés de médecine et de pharmacie. 
L'opposition du conseil dirigée par 
M. Jean Monnier. récemment exclu 
du parti socialiste, a dénoncé le ca- 
ractère illégal d’une telle décision, 
faisant notamment valoir que la jus- 
tice ne s’était pas prononcée sur les 
responsabilités et que ta loi atui- 
casseurs avait été abrogée. 


BAC - RÉVISIONS 

2*-1 r *. T. Juil, Août. Sept. U. P. A. 720-36-80 
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Le gouvernement formule trois hypothèses de réforme des carrières hospitalo-universitaires 


Dans une nouvelle - noie d'orien- 
tation ». qui vient d'être rendue pu- 
blique. le secrétariat d'Etat à la 
santé évoque les différentes « hypo- 
thèses de réforme * du statut des 
médecins "hospitalo-universitaires. 
Cette note vient compléter celle da- 
tée du 11 mai. qui concerne les pra- 
ticiens hospitaliers non hospitalo- 
universitaires. 

Actuellement, les médecins 
hospitalo-universitaires sont séparés 
en oeux groupes : les personnels per- 
manents classés dans deux corps 
t celui dit - de rang A - , professeurs 
ou maîtres de conférences agrégés. 


et celui « de rang B ») et les person- 
nels temporaires (assistant assis- 
tants. ou chefs de clinique assis- 
tants). Le recrutement de ces 
derniers s’effectue, à l'échelon local, 
sur litres. Les médecins titulaires 
sont recrutés â l'échelon national 
après inscription sur une liste d'apti- 
tude. 

- La carrière des personnels 
hospitalo-universitaires, précise la 
note d'orientation, connaît actuelle p- 
ment certains blocages. • La ré- 
forme du système actuel, peut-on 
lire, doit répondre au besoin qui se 


dégage en matière de soins, d'ensei- 
gnement. et de recherche. Toutefois. 
■ celle réforme doit être replacée 
dans le contexte de la nécessaire 
maîtrise de la progression des dé- 
penses. tant de l'Etat que des hôpi- 
taux ». 

Trois hypothèses de réforme sont 
proposées, qui. toutes, tiennent 
compte des engagements récem- 
ment pris par M. Pierre Mauroy de- 
vant Jes internes et les chefs de clini- 
que concernant la notion de 
« valence universitaire variable ». 

I ) La partie universitaire de l'ac- 
tivité médicale serait variable en 





LA CHIMIE 
DE L’AMOUR 


Les récentes découvertes sur ia chimie du cerveau 
vont permettre de guérir les chagrins d'amour en 
les soignant avec des médicaments, comme une 
vulgaire maladie ! 

Découvrez aussi dans le même numéro : 

• la “cladistique" une méthode plus logique de 
classification des espèces, 

• l'électronique qui fait marcher les paralysés, 

• l'éventail des nouveaux films couleurs à haute J 

sensibilité, etc. h 

11 F chez tous les marchands de journaux 
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de 4 pièces principales, avec une CAVE 
dans immeuble à PARIS (20*) 

105, COURS DE VINCENNÏS 

MISE A PRIX : 60.000 FRANCS 

S’adr. a M» Alain FITREMANN, 
avoc., 1 1 bis. rue Portalis, PARIS (8*), 
522-22-86; ts avoc. pr. T.G.I. Pans. 
Bobigny, Nanterre, Créteil ; s/lx pr vis. 


Vente sur liciL. au Palais de Justice de 
Nanterre, merc. 15 jmn 1983. à 14 h. 

UNE PROPRIÉTÉ 
à NANTERRE (Hts-de-S.) 

125. rue de Garches 
Superf. 3 a. 23 ca. Libre de location 
M. à Px :25.000 F. 

S’adr. à M* A. FHrenuum, avt., 1 1 bis. 
rue Portalis, Paris (8«) . TéL : 522-22-86 
Ts avt. pr. Trib. Gde Inst. Paris, Bobi- 
gny, Nanterre. CnétciL S/ lieux, pr vis. 


Vente s. sais. imm. Palais Just Bobigny 
Mardi 21 juin 1983 13 h. JO 
_..... . Avec JARDIN 

PAVILLON 3 Pièces 

LtS-GONESSE 

TREMBLAY- (93) 

96. ne de Savoie 

M. à Px : 60.000 francs 

S-adr. M* MAGLO Paris 8* 
18. rue de Lisbonne. TéL : 387-18-90. 


Etude de M* Jean-Charles MARQLHET, avocat défenseur près la Cour <f Appel 
de MONACO. 2, bd des Moulins. MONACO 
VENTE AUX ENCHÈRESPUBUQUES SUR SAISIE IMMOBILIÈRE, à 
['audience des Criées du Tribunal de 1* Instance de la Principauté de 
MONACO, au PALAIS de JUSTICE, rue du Colonel Bellando-oe-Castro 
le MERCREDI 29 JUIN 1983. à 11 heares 

UN LOCAL à usage HABITATION à MONACO 

2. rue Honoré- La bande — Immeuble « RÉSIDENCE LES LIGURES », 
au 9 e étage, bâtiment A - SUPERFICIE APPROXIMATIVE 42,70 m*, 
balcon compris (Lot 162) - CAVE au 2 e étage dudh immeuble (Lot 357) 
PARKING au 1° sous-sol (Lot 81 5) 

MISE A PRIX : 860.000 FRANCS 


Cabinet de M* JOSSE, avocat, 42, boulevard de la Liberté. DRAGUIGNAN 
(83300), Téléphone : (94) 68-00-22, VENTE SUR SAISIE IMMOBILIÈRE 
après folle enchère, au palais de justice de DRAGUIGNAN 
LE JEUDI 30 JUIN 1983, A 14 H J0 

nDAIT CONSTRUIRE sur 64.851/100.000* de la propriété du soi 
J. (ENV. 31.950 nr) dans un ensemble 

X TD'C’TÏTC quartier de Valescure Le Bon Climat 

a rKüiJUd \varj MISE a PRIX : 4.0004)00 F 


LA VILLE DE PARIS 

Vend LIBRE S aux enchères publiq ues 

Un APPARTEMENT - Quatre CHAMBRES 

(deux chambres sont contiguës) 

à PARIS, entre 

LE BOULEVARD SUCHET 
ET LE CHAMP DE COURSES D’AUTEUEL 

Le MARDI ZI JUIN, à 14 h 30, « la Chambre des Notaires de Paris. 
M* BONNE L, notaire, 79, bd Malesherbes. Paris (8*). léL 296-16-08. 


fonction des besoins des disciplines 
ou des capacités pédagogiques. 
L'activité universitaire serait rému- 
nérée soit par contrat, soit par vaca- 
tion • en fonction du temps réel 
d 'enseignement ». 

2) Le statut des médecins 
hospitalo-universitaires prendrait 
appui sur le futur statut hospitalier. 
Le recrutement s’effectuerait donc 
par concours unique. Les titularisa- 
tions seraient prononcées dans un 
corps hospitalo-universitaire unique 
où fusionneraient les corps de 
rangs A et B. Le déroulement des 
carrières serait organisé en plusieurs 
grades. Cette hypothèse permettrait 
d’augmenter -de façon limitée* le 
nombre de titularisations. - Les créa- 
tions d’emploi de titulaires, est-il 
précisé, devraient être réduites sauf 
à prévoir un écrêtement notable du 
sommet de la carrière du rang A ac- 
tuel, ce qui réduirait le coût de cha- 
que création d’emploi » Il est aussi 
indiqué qu'une telle réforme - place- 
rait les disciplines médicales en 
marge de la structure universi- 
taire». 

3) Le recrutement s'effectuerait 
comme dans l’hypothèse précédente. 
U serait suivi (Tune sélection per- 
mettant l'exercice d'une activité 
hospitalo-universitaire A titre 
contractuel. Cette période d'emploi 
temporaire pourrait durer de quatre 
à six ans, au cours desquels on cher- 
cherait à apprécier l’aptitude à l'en- 
seignement et à la recherche avant 
titularisation dans un emploi de 
rang A. Cette réforme reviendrait, 
en réalité, â maintenir le système ac- 
tuel du clinicat tout en faisant béné- 
ficier les médecins concernés du sta- 
tut hospitalier. Un obstacle est 
néanmoins évoqué :'les difficultés de 
reconversion auxquelles se heurte- 
raient les médecins qui ne seraient 
pas titularisés dans un emploi de 
rang A. 


(1 ) U s'agit de la possibilité pour un 
médecin de C.H.U. d avoir une fonction 
d'enseignement qui n’évoliieraii pas de 
la même manière que ses fonctions de 
soins. 



Vente, sur publications judiciaires, 
au palais de justice tTEVRY. rue des 
Mazières, mardi 14 jmn 1983 à 14 h 

UNE MAISON «jarémfSwéeS? 

VIC-te-COMTE (Puy-de-Dôme) 

Rae de Beanvat 

MISE* PRIX: 30000 FRANCS 
Possibilité de baisse en cas de non 
enchères, d’un quart puis de moitié. 
Pour renseignements : M“ AKOUN et 
TRUXILLO, avocats associés, 
demeurant A ÉVRY (91) 4, boulevard 
de {'Europe ; au greffe du tribunal de 
Grande Instance tPÊviy où le cahier des 
charges est déposé. 


Vente, sur saisie immobilière, an palais 
de justice de Péris, jeudi 9 jota 1983 
à 14 bernes. Ee 1 lot 

UN APPARTEM. une CAYlTdans 

l' Immeuble sis i PARIS (18*) 

81, nM des Poissonniers 

MISE A PRIX : 704)00 FRANCS 
S'adresser pour tous renseignements 
M* Maurice CASTEL, avocat près le 
tribunal de Grande Instance de Fferis, 5, 
rae du Renard, 75004 PARIS (Ta : 
274-50-86), au greffe des criées du 
tribunal dé G.L de PARIS, bd du Palais 
où le cahier des charges est déposé et 
sur les lieux pour visiter. 


Vente sur saisie au Palais de Justice à Bobigny (93), le 21 juin 1983. i 13 b 30 

PAVILLON D’HABITAT. AO BLANC-MESNIL (93) - M. A PRIX 190.000 F 

15 bis, avenue du Square, élevé partie sur cave, rez-de-chaussée 2 pièces, 
cuisine, couvert en utiles, cau_par pompe, électricité, cour et jardin 

Contenance 502 m* - MISE A PRIX : 100.000 FRANCS 

Consignation pour ench. 25.000 F (ch. cert. banque). Rens. à Pontoise (95) 

M* BUISSON, avocat, 


VENTE après liquidation de biens au PALAIS DE JUSTICE A PARIS. 
LE JEUDI 16 JUIN 1983. i 14 heares 
EN UN SEUL LOT 

UN ENSEMBLE DE CONSTRUCTIONS 

A USAGE 

D’HOTEL-RESTAURANT 


DENOMME - HOTEL CARAÏBE COPATEL - 


SIS SUR LA COMMUNE DE MOULE 

(GUADELOUPE) 

y compris le matériel et le mobilier équipant l'ensemble des constructions qui 
fera l'objet d'un inventaire annexé au cahier des charges 

LIBRE - MISE A PRIX: 1.000.000 FRANCS 

S'adresser à M* LYONNET DU MOUTTER. ancien avoué, avocat, 1 82, rae de 
Rivoli à Paris (1«). léL 260-48-09 ; M* J.-M. GARNIER, syndic. 63 boaJevard 
Saint-Germain à Paris (S*) ; au greffe des criées du Tribunal de Grande Ins- 
tance de Paris, au Palais de Justice, boulevard du Palais, où le cahier des charges 
est déposé et sur les lieux pour visiter. 


VENTE AU Palais de Justice i Paris, LE JEUDI 23 JUIN 1983. à 14 heures 

APPARIEMENT, 6-10. rue des JARDINIERS, PARIS (12*) 

Bâtiment MANILLE, escalier 2, 5 e étage, porte face : 4 pièces comprenant 
entrée, salle de séjour, 3 chambres, cuisine. 2 salies de bains. W.C.. dégagement, 
rangements, 2 LOGGIAS. CAVE. EMPLACEMENT GARAGE 

MISE A PRIX : 250.000 F - S'adresser M e ABADIE, 

avocat à Paris (7 e ), 17, rue de l'Université, téL 261-22-18 avant 17 h. 


VENTE AU PALAIS DE JUSTICE A NANTERRE, 

LE MERCREDI 15 JUIN 1983. à L3 h 30 

EN UN SEUL LOT 

DEUX LOGEMENTS « .TcSSÉSe 

UN APPARTEMENT EN DUPLEX 

à rez-de-chaussée surélevé et premier étage 

rfanc un immeuble sis 

SAINT-CLOUD (Hauts-de-Seine) 

Parc de Montretout - 18, avenue dn Parc 

MISE A PRIX : 1.200.000 FRANCS 

S'adresser pour tous renseignements à la S.C.P. «TAvocats GRANRUT, 
CHRESTEH, BRELIATZ, BARSL, RIBADEA U-DUMAS (M* Serge BRJLL- 
LATZ), 18, av. Bugeaud. 751 16 Paris, téL 727-09-94 ; et à tons avocats près les 
Trib. de Grande Instance de PARIS, BOBIGNY, NANTERRE et CRÉTEIL. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice à EVRY (Essonne), 
le mardi 14 juin 1983, Ù 14 bernes 

PAVILLON situé à BONDOUFLE 

(Essonne) - 17, rae des vignes 

MISE A PRIX : 100.000 FRANCS 

Consignation prélable indispensable pour enchérir. 
Renseignements à M* TRUXILLO et AKOUN, avocats associés â EVRY (91), 
4. boulevard de l'Europe, lél. 079-39-45. 


Vtcs /sais - Pal J os:. Pontoise (95) PL N. Fhmel - 23 juin. 14 heures 
BIENS ET DROITS IMMOBILIERS - Voie ER 16 sans n* 

à ËRAGNT m “SSr* MAISON INDIVIDUELLE N* 92 

76, BUE DU GRILLON - entrée s. de séj. ch. cuis. WC. dégât. - 1- étage 
3 ch. s. de bns, placard, loggia, garage emplacement voiture 

M. A Px 150.009 Frs £BiSi §Fnatrése (95 J 29. nie Pierre-Butmà 111 ” 113 

Maître BUISSON, avocat - TéL 032-31-62 


Les physiciens du CERN ont mis en évidence 
ia plus lourde particule connue 


Les cent trente-cinq physiciens de 
la ■ Collaboration UAI * qui, à l'or- 
ganisation européenne de recherches 
nucléaires (CERN), exploitent un 
gigantesque détecteur où sont enre- 
gistrés pratiquement tous les phéno- 
mènes qui peuvent se produire dans 
une collision entre particules, ont dé- 
couvert le second • boson vectoriel 
faible*, celui qui ne porte pas de 
charge électrique et qui est désigné 
par la lettre Z. En début d'année [le 
Monde du 22 janvier) les mêmes 
physiciens et ceux d'une équipe 
concurrente avaient découvert la 
particule W, c’est-à-dire le boson 
vectoriel électriquement chargé. La 
découverte du Z. aujourd’hui offi- 
cielle, devenait alors probable. Le 
physicien italien Carlo Rubbia. qui 
dirige l’expérience UAI. estimait 
mi-mai * avoir le Z va pectore * 
mais ne voulait pas s'engager for- 
mellement avant d’avoir des indica- 
tions plus précises. 

Quatre particules Z ont été détec- 
tées. et un communiqué du directeur 
général du CERN. M. Hcrwing 
Schopper, a annoncé la découverte 


qui. après celle de janvier, fait in- 
contestablement de 1983 * une an- 
née exceptionnelle • pour la physi- 
que des particules. La masse de la 
particule Z a pu être mesurée. Elle 
est un peu supérieure â cent fois la 
masse du proton ou du neutron, les 
deux constituants des noyaux atomi- 
ques. Cette valeur est en accord 
avec les prévisions théoriques, et fait 
du Z la plus lourde particule 
connue. 

Le W et le Z sont des éléments es- 
sentiels de la théorie « électro- 
faible », premier pas vers l'umfica- 
tion de toutes les forces de la nature 
{le Monde du 24 mai). C'est pour- 
quoi de grands efforts ont été consa- 
crés à leur découverte : leur exis- 
tence et leurs propriétés 
conditionnent tous les acquis de la 
physique théorique des quinze der- 
nières années. La transformation de 
l’accélérateur du CERN a permis â 
l’Europe de' prendre le pas sur les 
États-Unis dans la course aux nou- 
velles particules. 

M. A. 


COMMUNICATIONS MARITIMES PAR SATELLITES 


Trois industriels de l'espace s'associent 
pour enlever un important marché 


Trois industriels du secteur spa- 
tial, l’ Aérospatiale (France), Ford 
Aerospace (Etats-Unis) et Marconi 
(Grande-Bretagne), annoncent ce 
jeudi 2 juin, au Salon de l'aéronauti- 
que et de l’espace du Bourget, qu’ils 
ont décidé de coopérer pour répon- 
dre à l’appel d’affres de l'organisa- 
tion internationale Inmarsat, qui 
dote faire construire et gérer un sys- 
tème opérationnel de satellites spé- 
cialisés pour les communications 
avec les navires. 

Les trois industriels auront des 
pans à peu près égales dans le 
consortium qu’ils vont créer, mais 
c’est Marconi qui en assurera la di- 
rection. Cette société a construit le 
système de répondeurs qui équipe le 
satellite européen Marées de com- 
munications maritimes, dont les fu- 
turs satellites d' Inmarsat prendront 
la succession, et c’est donc elle qui., 
dispose de la compétence sur les 
contraintes particulières dans ce do- 
maine. 

L'accord de coopération annoncé 
ce jeudi n’a pas de conséquence im- 
médiate, mais ii peut profondément 
modifier le « paysage spatial » de la 
fin de la décennie. 

Ford Aerospace et ('Aérospatiale 
ont une longue tradition de collabo- 
ration. Les deux sociétés ont réalisé 
en commun les satellites de commu- 
nication — terrestre - de la série 
Intelsat-5, puis ont décroché ensem- 
ble le contrai des trois satellites 
Arabsat qui relaieront les communi- 
cations téléphoniques entre divers 

g ys du Maghreb et du Moyen-' 
ienL Mais leur association avec 
Marconi est nouvelle. A l'échelon 
européen, {'Aérospatiale et Marconi 
pourraient constituer l’épine dorsale 
d’un groupement analogue & celui 
constitué de longue date autour de 
Matra et de Britisb Aerospace. 

L’appel d'offres d'Inmarsat ne 
sera rendu public que dans quelque 
temps ; l’organisation n'a pas encore 
défini si elle achètera ses propres sa- 
tellites, ou si elle se les procurera en 
leasing. Elle pourrait aussi partager 


ses satellites avec d'autres organisa- 
tions. par exemple en faisant instal- 
ler des répondeurs - maritimes - sur 
de futurs satellites fntdsat. Ses be- 
soins sont actuellement évalués à 
l'équivalent de six satellites. Une au- 
tre incertitude porte sur le moyen de 
lancement. Les satellites pourraient 
. être mis en orbite par Ariane-4. par 
la navette spatiale américaine ou par 
on lanceur soviétique. L'U.R.S.S„ 
qui. après les États-Unis, verse la 
plus forte contribution à Inmarsat, 
souhaite, en effet, fournir des ser- 
vices de lancement. 

Un autre accord, toujours dam le 
domaine maritime, est en gestation. 
An cours d’une rencontre entre 
M. Beggs. -administrateur de la 
NASA, et M. Curien. président du 
Centre national d'études spatiales 
(CNES). il a été décidé d'amorcer 
une collaboration sur les satellites 
océanographiques. Les États-Unis 
ont mis en orbite, il y a quelques an- 
nées, un satellite Seasat, qui avait 
pour mission principale de mesurer 
la hauteur des vagues et aussi celle 
dn niveau moyen de la mer - celle- 
ci dépend de la pression atmosphéri- 
que et constitue une information es- 
sentielle pour la prédiction 
météorologique. Seasat n’a fonc- 
tionné que quelques semaines, mais 
l'expérience a été suffisante pour 
prouver l'intérêt d’un tel satellite. 
Les États-Unis ont défini un nou- 
veau projet. Topez, tandis que ta 
France préparait tm programme si- 
milaire, Poséidon. La NASA et le 
CNES viennent donc d'entrepren- 
dre en commun certaines études pré- 
liminaires. 


• RECTIFICATIF. - Au 
conseil d'administration du 
C.N.R.S. (/e Monde du 27 mai), le 
représentant du S.N.T.R5.-C.G.T. 
est M. Richard Varna et non M. Ri- 
chard Ferranty, comme indiqué par 
erreur. 


FIN DU FARER 
FIN DUFAPIER 
FIN DU FAPIER 
FIN DU FttPIER 
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COINCE 

BRULE 

BOURRE 


Les services de recherche de Toshiba ont doté 
leurs copieurs d’un écran de contrôle a cris- ^ 
taux liquides. De plus le papier suit un trajet 
linéaire simple, limitant au strict minimum 
les risques de plis, de froissement ou de blocage."* 1 
Un copieu’ fiable, c’est origînaL 




DES COP I EU RS ORIGINAUX 


IMPORTATEUR 


£ ^^.CHmSTCmÊ-COlO^ 7S008 PAS CL 
TEL. 7239703/723 3o IL 


LENTILLES DE CONTACT 


La qualité 051 RIS : lentille* B et L. >• fabricant mondial 
Les services OSIRtt : un ensemble de services unique en France, 
ws qrix OSIR3S: 650 F adaptation comprise; 4M F sans adaptation 
Avec ce bon: ETUI NÉCESSAIRE DÉ DÉPART GRATUIT. Jusqu’au 26 2.83 

OSKB : LESS PÉQAUSTES FRANÇAIS DÉS LBfflUB 

(56) 52.9626 

X , \ - ULLE-IDnw de Paient Hkmt (20) 5 A 42 is 

. /Laboratoires > 

*• xpsiRis/' mn)233-<»2D 


• PAMS g*-Zl «eniMLde 


1.(1) 56335.99 
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Stratégies américaines 

Au Théâtre de la Ville, Viola Far- 
ber présente deux ballets qu’elle a 
conçus pour sa compagnie de rfans^ 
coaletfipùrüinc d’Angers. Oiseaux- 
Pierres. créé à Nantes en novembre 
1981, est une recherche gestuelle 
inspirée du comportement des vola- 
tiles. La chorégraphie, qui utilise 
largement la verticalité de l’espace, 
est tout en sauts, déplacements sac* 
cadês et mouvements imitatifs. Les 
danseurs, en équilibre sur un pied — 
une patte plutôt, - bougent remar- 
quablement en tout sens .; Us s’éti- 
rent, tendent le cou, * dégagent » à 
angle droit comme de grands écha- 
siers ou sautillent sûr -place comme 
des moineaux ivres. - 

Il y a peu d’envols donc peu de 
clichés. La musique pour saxos de 
Steve Lacy et Steve Pott ne $V prête 
guère ; stridente ou nasillarde, . elle 
évoquerait plutôt une basse-cour en 
émoi ou des colères, de paons. Les 
costumes sont vibrants dans les 
nuances bleu canari!. Rien de des- 
criptif dans ce langage, n reste sty- 
lisé, détaché : des idées d'oiseaux. 

Avec Etude (Angers, avril 1982) 
c’est la production , à la . chaîne 
d’exercices de cours, une œuvre ho- 
rizontale, déferlante, portée par une 
musique pour piano de Dominique 
Lofficial. Le premier mouvement, 
très rythmé, fait penser 1 une 
grande traversée de plateau à la 
Paul Taylor. Mais viola Farber 
n’installe le pubfic dans la contem- 
plation béate que. pour mieux P en 
déloger. EHe brouille les pistes, sème 
des obstacles sur les trajectoires et 
transforme le spectacle en- un jeu de 
flipper oû chacun est stoppé, dé- 
tourné, effacé. Et puis P énergie re- 
part de plus belle. Flottant dans leur 
pyjama taandaripe, les danseurs se 
croisent; se frôlent dangereusement, 
créent (tes appels d'air est retiennent 
la cadence qu’au prix d’une forte 
virtuosité. On peut mesurer là les 
progrès de la compagnie, l'efficacité 
d’un eraeignement où chacun peut 
s'affirmer comme tel dans te rigueur 
de l’ensemble. - 

Game Tree. de Douglas Dunn, 
programmé fugitivement au Centre 
américain (trois représentations seu-- 
le ment) développe une autre straté- 
gie de l’espace. Les -dasseurs^s^ glis- 
sent précautionneusement. .Les 
figures s’assemblent et se défont 
avec des découpures très nettes, 
comme tes pièces d’un puzzle, sur 
des bruits électroniques modulés par 
Linda Fischer qui manifestement 
« danse dans sa tête».. . 

Douglas Dunn possèd e une ma- 
nière plaisante de se mouvoir avec 
une vélocité précise et légère qui le 
fait ressembler à un mathématicien 
somnambule. Vida Farber, Douglas 
Dunn... devant la qualité de leur 
danse, on peut trouver encore bien 
tiède le bain des compagnies fran- 
çaises. 

MARCELLE MICHEL 

★ Vida Farber : Théâtre de la Vük, 
18 b 30, jusqu’au 4 juin. 


MUSIQUE 


« LES MAITRES CHANTEURS », à Lille 


L’apprentissage de la règle 


Le hasard a voulu que les repré- 
sentations des Maîtres chanteurs à 
l’Opéra de Lille coïncident avec la 
publication tant attendue de la tra- 
duction française du Traité d’har- 
monie de Schünberg (1). Mais ce 
n’est pas un hasard si le théoricien se 
plaît a citer les paroles mânes que 
Wagner prêtait à Hans Sachs, ou ri 
ce dernier, à propos du chant impro- 
visé de Walther, s’écrie : « H n’y 
de faute 
craquante 
que dira Scbônberg de 
certains accords de la Sonate de 
Bergson disciple. 

Les Maîtres chanteurs comme le 
Traité d'harmonie rep osen t en effet 
sur la même question fondamentale 
de rapport ambigu entre l’expression 
artistique libre par essence et le re- 
cours a des procédés artisanaux (les 
règles) destinés à en renforcer Télo- 
queace. L'artiste véritable peut 
réussir un coup de maître guidé par 
sa propre intuition, c’est ce que fait 
Walther km de la première épreuve, 
mais à la deuxieme tentative il 
prend conscience de ses limites, et là 
se pose 1e problème de la maîtrise 
des procédés - les siens ou ceux des 
autres, — qui doit lui p er mettre de 
s’en affranchir, non de s y enfermer. 

Ainsi, lorsqu’au troisième acte, 
après avoir improvisé une strophe, 
walther doit composer la suite sous 
1a conduite bienveillante de Hans 
Sachs, qui lui indique en même 
temps la règle et son sens, nous assis- 
tons à te deuxième phase de l’ap- 
prentissage. celle où l’intuition re- 
prend son vol sur ce que la raison a 
conçu. Mais après la deuxième stro- 
phe, Walther se trouve à cours, il 
faudra fappaiition inopinée d’Eva 
pour loi faire trouver librement (la 
règle ayant été assimilée entre- 
temps) la troisième strophe avec la- 


quelle il peut revendiquer le titre de 
maître chanteur. 

Et c’est là précisément que Wa- 
gner choisit de placer un quintette 
vocal (le Quintette du baptême) 
dont le principe et l’écriture vont à 
l’encontre des théories sur lesquelles 
O a élaboré son style lyrique; le com- 
positeur voulait sans doute indiquer 
ainsi qu’il c'avait pas l’esprit de sys- 
tème. qu’en art l'exception est aussi 
importante que la règle et que le vé- 
ritable artiste est celui qui sait, tour 
à tour, s’autoriser ou s’interdire tel 
procédé en justifiant son choix par 
la cohérence, paradoxale parfois, du 
résultat. 

Les difficultés à vaincre 


Consonance-dissonance, forme 
close-forme libre, tonalité- 
atonalité... Nous sommes loin des re- 
présentations lilloises des Maîtres 
chanteurs, mais si l’exécution d’un 
chef-d’œuvre ne suscite pas dans 
l’esprit de l'auditeur des inquiétudes 
d’un autre ordre que celle de savoir 
ri le ténor parviendra à épouser 1e 
soprano, avec le consentement de la 
basse, malgré la félonie du baryton, 
et si le commentaire doit se borner à 
louer les qualités des uns en déplo- 
rant les faiblesses des autres, il se- 
rait plus équitable de donner tou- 
jours et partout le même ouvrage. 
Car les Maîtres chanteurs, par 
exempte, présentent des difficultés 
assez exceptionnelles : en vérité, il 
n’existe pas beaucoup de théâtres 
capables de satisfaire aux exigences 
de cette partition. 

L’orchestre de l'Opéra de Lille a 
beaucoup travaillé et, après un pre- 
mier acte encore mal dégrossi, on a 
entendu par la suite certains détails 
que des formations plus expérimen- 


tées, mais moins stimulées par les 
difficultés à vaincre, ne font guère 
ressortir. De même, les chœurs (ren- 
forcés par des éléments venus de Co- 
vent Gardes et de Nancy), après un 
final assez imprécis au deuxième 
acte, ont su [aire passer au troisième 
acte le souffle de la vie. On aurait 
souhaité à la direction d’Henri Gal- 
lois un peu plus de légèreté, parfois, 
et, d’une manière générale, qu’elle 
respire davantage. Mais peut-être 
avait-il le souci, avant tout, de bien 
tenir ses troupes. 

La distribution, très cohérente, of- 
frait un solide Walther (Kenneth 
Woollam) . réservé au début mais in- 
fatigable jusqu'à la dernière note et 
chantant avec intelligence un râle où 
d’autres se contentent d’être vail- 
lants. Karl Ridderbusch est venu 
remplacer Manfred Schenk, souf- 
frant, sans avoir le temps de faire le 
moindre • raccord » ; mais il a si 
bien intériorisé le personnage du 
cordonnier-poète qu'u lui suffit sans 
doute d'entrer en scène pour devenir 
Hans Sachs, dont il est l'un des plus 
remarquables interprètes, bike 
Wilm Schulte n’en est pas non plus à 
son premier Beckmesser; sa belle 
voix le rend dangereusement sympa- 
thique. Comme ü est impossible de 


parce que 
vention au premier acte est décisive. 

La mise en scène de Maté Rabi- 
novslty n’appelle pas de commen- 
taires particuliers, mais, gardant le 
meilleur pour la fin, elle culmine au 
dernier tableau, là où tant d'autres 
échouent, notamment dans la danse 
des apprentis. 

GÉRARD CONDÉ. 


(1) Aux Éditions Jean-Claude 
Lattès, disponible en librairie le 7 juin 
(5 18 pages, 350 F). 


€ LUISA MILLER », à l’Opéra 

Le magnétisme des voix verdiennes 


Tous les éléments semblent réunis 
au Palais Garnier pour faire de Luisa 
Miter un spectacle du <fix-neuvième 
tiède, presque une reconstitution 
historique: l’opéra de Verdi tour 
d'abord, génial bien souvent, sur un 
Bvrot inconsistant, issu d'un sque- 
lette de pièce de Schiller dépouillé de 
sa poésie ; des décors rudimentaires 
de véidms peints s'élevant dans les 
airs ou s'abattant comme de lourds 
nuages pour délimiter théoriquement 
la maison de comte et cette de la fa- 
mille Miller ; une mise en scène qui 
n'existe guère que par la présence 
propre à chacun des protagonistes ; 
enfin une superbe distribution sou- 
vent digne des grandes voix du 
passé. 

Laissons de côté décors et misa 
en scène de Luciano Damiani [ rem- 
plaçant ceux de laScaia, dont, une 
fois de plus, on s'est rendu compte 


VARIÉTÉS 


Les éclats de Louis Arti 


A peine un mois après la sor- 
tie eut son premier album de 
chansons flamboyantes (le 
Monde du 9 niai). Louis Arti 
s’est offert pour un soir, mer- 
credi 1 er juin, la scène de 
l'Olympia, et le public est venu 
nombreux . intrigué par le bou- 
che à oreille. 

Cet ancien pied-noir né datpi 
un petit village de l’Est algérien 
peuplé, il y a encore trente-huit 
ans. d’immigrés italiens venus 
au dix-neuvième siècle de la ré- 
gion de Naples, a débarqué en 
France au début de la guerre 
d’Algérie et. avec sa famille, 
s'est arrêté * au bout de là Lor- 
raine, tout contre tes rems de 
l'Allemagne*. 

Arti a travaillé au profond de 
la mine et il a eu. les plus longs 
rêves comme si sa lampe au car- 
bure lui donnait un troisième 
œil. il a entendu « voler la -vie * 
et une rue qui lui tapoir sur le 
dos. Il est resté quatre années 
dans la mine, entre quinze et 
dix-neuf ans. Fuis . tout .en je- 
nattt « debout comme un ' 
droit », il a faix toutes sortes 
métiers, d’apprenti mécanicien 
b ouvrier dans h sidérurgie . . 

La chanson s’est insinuée 
dans sa vie peu à peu. D'abord 
avec la mère, la tête pleine de 
complaintes napolitaines, puis 
par le besoin de noter des 


phrases, des éléments de mélo- 
die sur des bouts de papier et 
d’élaborer ainsi progressive- 
ment une musique, une histoire. 

Cela fait déjà dix années que 
Louis Arti -chante un peu par- 
tout dans les régions. La ren- 
contre avec le parolier et direc- 
teur artistique Frank Thomas 
lui ouvre brusquement au- 
jourd’hui toutes les portes. A 
l'Olympia, soutenu par un or- 
chestre de neuf musiciens dirigé 
par Janic Top. Arti satisfait son 
envie de spectacle et entre natu- 
rellement dans un jeu d’éclats, 
de débordements et de folie. 
Pour Louis Arti, la chanson, 
c’est une manière de vivre, c’est 
sa forme d’aimer. Et, au 
contraire de beaucoup de chan- 
teurs actuels, il né se terre pas 
dans une musique spécifique. 
Rock, jazz, blues, ballade. Arti 
aime toutes les musiques, celles 
qui .« bastonneat -, ensoleillent, 
brûlent de désir. « Va chercher 
la mer », chante Louis Arti, la 
gueu le bien ouverte, crachant 
les mots, roulant avec eux et 
s'en soûlant, ouvrant sort cœur, 
parlant, avec la chaleur et le 
goût du vécu, d’espace, d'amour 
et de liberté, et menant enmusi- 
que, pour finir. Sons le pont Mi- 
ra beau d'Apollinaire. 

- a f. 


■ ha Grands Prix -de démettra s 
Concourt international de manque de 
chambre de Paris ont itf attribués, le 
31 mai, an trio à cordes Carmin» 
(Susse) et as gataeetté à vent Fancom- 
prez Ufrucej. 


■ Les quatrièmes Rencontres «*er- 
BttMntks théâtre enfiuce jeinesse 
(RJTEJ) avoue Ben à Lyon du 6 an 
19 jute : vingt-trois spectacles français 
o ù étrangers sénat présentés- Rens.: 
(7) 864-14-24. 


qu'ils ne cadraient pes avec la scène 
du Garnier), d'aüJeurs si faiblement 
éclairés qu’ils semblent appartenir à 
l'époque des quinquets plutôt 
qu'ècelle de l'électricité, avec, 
soyons juste, quelques belles atmo- 
sphères lumineuses. 

Rappelons que Luisa Miller fut 
créé à Naples en 1749 et ouvre la 
seconde manière de Verdi : après les 
opéras historiques, des sujets de ca- 
ractère plus individuel et intime ; 
bie n tôt viendra la trilogie Rigotetto. 
Trouvère, T ravie ta. Représenté en 
1852 au Théâtre italien et l'année 
suivante à l’Opéra de la rue Le Pete- 
tier. Luisa Miller n'avait jamais été 
donné au Palais Garnier. 

N'épBoguons pes trop sur l'intri- 
gue : le fils d'un comte aime la fille 
d’un soldat villageois ; son père veut 
le marier à une duchesse et fait arrê- 
ter le vieux Miller ; pour sauver celui- 
ci. Luisa écrit une lettre où elle dé- 
clare qu’elle n'a aimé Rodotfo que 
pour sa fortune ; le jaune homme 
l'empoisonne et meurt avec elle, 
ayant reconnu in extremis la péren- 
nité de leur amour réciproque. 

Mais peu importe la vraisemblance 
dramatique, car la musique suffit à 
emplir la scène et la soirée. Rapide, 
intense, intime, elle cerne d'un trait 
acéré les caractères, tes sentiments, 
les situations, dont le côté artificiel 
disparaît dans la justesse de l’accent 
musical, et le renouvellement des 
formes adaptées à chaque air ou en- 
semble. Et le dernier acte en particu- 
lier enchaîne les plus belles inspira- 
tions d'un Verdi à coup sûr captivé 
par son sujet : les confidences de 
Luisa à son père, sa prière comme 
celle de Desdémone, le désespoir de 
RodoHb, le breuvage empoisonné et 
l'utime duo d'amour libéré de toutes 
entraves par la mort. 

C'est dans une représentation 
comme celle de l’Opéra qu’on se 
rend compte du magnétisme des voix 
chez Verdi, capables à elles seules de 
restaurer la vérité dramatique. Le ba- 
ryton très pur de Piero CappuccOli, 
son phrasé dépouillé sans grandilo- 
quence, son expression très intériori- 
sée. tracent un portrait inoubliable du 
père Miller, humble et noble dans sa 
tendresse impuissante pour sa fille. 
Katia Ricciareili, plus fine que Mont- 
serrat Cabalie, qu'eUe remplace, a 
une voix moins ample et roucoulante, 
mais d'une diversité de coloris, d’une 
délicatesse humaine, qui magnifiant 
ce rôle déchiré et touchant, cet 
amour héroïque et blessé ; et Nadine 
Denize, caressante et sauvage, in- 
carne bien l'inquiéta nia duchesse que 
l’on jette en travers des amants. 

Et puis il y a Luciano Pavarotti, 
corpulence et visage d'OtheHo éclairé 
d’innocence, dont on ne saurait dre 
que l’intensité lyrique soit la domi- 
nante. Mais le chant seul rachète 
l'expression : voix étonnamment lé- 
gère pour sa force et sa couleur clai- 
ronnante. technique infaillible, aire 
poussés toujours sans forcer au ptes 


haut régime, avec juste ce qu'il faut 
çà et là de < divines » demi-teintes 
et de sanglots contenus- pour esquis- 
ser le sentiment ; et même quand on 
revient à la réalité, quand la salle tré- 
pigne, quand H reprend souffle en hu- 
mant les bravos avec une satisfac- 
tion non dissimulée, paradoxalement. 
Verdi reste présent. Comble de l'art 
et du cabotinage... 

On retiendra encore les bonnes 
compositions du comte (John Chsek) 
et du traître Wurm, auquel Richard 
Curtin prête une grande allure de per- 
sonnage hoffmannesque. Les 
chœurs, d’une qualité peut-être 
moins parfaite que naguère, restent 
cependant fort honorables, comme 
l’orchestre sous ta direction alerte et 
routinière, sans raffinement, d’Anton 
Guadagno (remplaçant Giuseppe Sb 
nopoli), qui marque obstinément cha- 
que temps avec tout son corps. 

JACQUES LONCHAMPT. 

« Prochaines représentations les 4. 6, 
9. 11. 14, lé juin (19 b 30), Adriena 
Malipotuc assurant le rôle de Lucia 
pour les cinq dernières séances. On re- 
trouvera Pavarotti. avec Montserrat Ca- 
ballè et Sberril Milnes, dans un bel en- 
registrement de Luisa Miller qui vient 
d’être réédité (trois disques Dccca. 
591.265). 


LE CONGRÈS DE LA SACEM 

Les droits d'auteur 
face à la reproduction multiple 


Réunis en congrès en Avignon du 
29 au 3 1 mai, les auteurs, composi- 
teurs et éditeurs de musique se sont 
préoccupés des diverses menaces pe- 
sant sur la notion même de droit 
d’auteur, alors que cclle-ci n’est 
vraiment tangible encore que dans 
une quarantaine de pays. Après 
avoir souligné que le problème de la 
piraterie des disques et cassettes de- 
meurait entier en France (à Hong- 
kong, des mesures répressives ont ré- 
duit en cinq ans la piraterie de 90 % 
à 5 %. et aux Etats-Unis de 50 % à 
3 %), M. Jean-Loup Tournier, direc- 
teur général de la SACEM, a laissé 
entrevoir la mon lente par défaut du 
droit d’auteur si, d’une pan, une lé- 
gislation appropriée n’était pas rapi- 
dement établie et si. d’autre part, 
une action vigoureuse n’était pas en- 
treprise face à l’extraordinaire déve- 
loppement actuel de la technologie 
et à la possibilité de reproduction 
multiple des œuvres (cassettes, vi- 
déogrammes, câbles, satellites) . 

Ces deux dernières années, les re- 
lations entre l’Etat et les sociétés 
d’auteurs se sont considérablement 
resserrées. Ainsi, te puissance publi- 
que et la SACEM ont établi toute 
une série de liens contractuels, no- 
tamment pour des actions com- 
munes à l'étranger et par la création 
du Centre de formation supérieure 
des variétés, qui ouvrira ses portes à 
te fin de l’année. 

Dans le projet de loi soumis bien- 
tôt au Parlement, les rapports encre 
les sociétés d’auteurs et l’État sont 
officialisés, notamment par rétablis- 
sement d’une procédure d’informa- 
tion du ministère de la culture sur 
les diverses activités des sociétés, à 
l’exclusion, évidemment, d’un 
contrôle administratif et financier 
de l'État sur la gestion. 

Ce même projet de loi prévoit une 
redevance sur les cassettes et vidéo- 


cassettes vierges. Selon une récente 
enquête de la Sofres. il y a 247 mil- 
lions de cassettes vierges chez les 
particuliers, soit les deux tiers du 
parc de cassettes existant. El, natu- 
rellement. la musique est la nourri- 
ture renouvelée de ces cassettes — 
ce qui explique en partie que le chif- 
fre de disques 33 tours vendus est 
descendu de 10 % en 1982. 

La SACEM ne voudrait pas que 
te loi soit vidée de son sens, comme 
cela a été le cas en Suède, où la re- 
devance perçue sur les cassettes 
vierges sont entrés dans les caisses 
de l’Etat aux auteurs. 

Les radios libres 
mises en cause 

Enfin, les congressistes de la SA- 
CEM om constaté que les radios li- 
bres n’étaient pour la plu pan que de 
pâles reflets des stations améri- 
caines et ne transmettaient en au- 
cune façon les désirs d’autonomie lo- 
cale exprimes pourtant fortement à 
l’origine. M. Jean-Loup Tournier a 
condamné • les méthodes les plus 
répréhensibles généralement em- 
ployées par ces radios libres - à 
l'cgard des auteurs, faute de cahier 
des charges. Soulignant qu’à ce jour 
aucune de ces radios libres ne payait 
de droits d’auteur. 1e directeur géné- 
ral de la SACEM a annoncé qu’un 
contrat demandant un pourcentage 
d’auteur correspondant à 5 % de 
leur budget d'exploitation - chiffre 
ramené à 2.5 % si la station diffuse 
en musique moins de 30 % de son 
temps d’antenne — avait été envoyé 
à toutes les radios libres. Faute de 
retour dudit contrat pour le début de 
l’été, la SACEM fera un premier dé- 
pôt de plaintes devant les tribunaux 
compétents. 

CLAUDE FLÉOUTER. 
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Le dictionnaire musical 
contre le plagiat 


Chaque année, quatre-vingt 
mille œuvres musicales, dont 
soixante mille chansons fran- 
çaises et étrangères, arrivent à la 
SACEM. Et dans notre époque de 
consommation à outrance, les si- 
militudes entre chansons sont 
évidemment multiples. Cinq 
cents cas de réminiscences fla- 
grantes sont relevés chaque an- 
née. et quatre à cinq affaires 
sont portées devant les tribunaux 
durant la même période. 

La SACEM est. dans le 
monde, la seule société d' au- 
teurs à posséder depuis 1965 un 
dictionnaire musical contenant 
six cent mille fiches informati- 
sées. codifiées avec des demi- 
tons. et où sont inscrites les œu- 
vres qui ont été plus ou moins 
commercialisées. Douze mille 
chansons et œuvres musicales 
entrent chaque année dans ce 
dictionnaire, qui permet de re- 
trouver sur-le-champ les antério- 
rités éventuelles ou de constater. 
par exemple, que de 1876 à au- 
jourd'hui. mille fiches de chan- 
sons commencent par le la-ré. 
que sept cent soixante et une 
chansons françaises et adapta- 
tions ont pour titre Je t’aime, et, 
cent cinquante et une sont pu- 
bliées sous le Jabe! Vivre. 

Une fois par an environ, la SA- 
CEM refuse d'enregistrer une 
œuvre trop évidemment pla- 
giaire. Mais la société des au- 
teurs, compositeurs et éditeurs 
de musique donne rarement son 
arbitrage entre sociétaires (deux 
arbitrages rendus en treize ans). 
sans doute parce qu'il est stipulé 
dans ses statuts qu'on ne peut 
revenir sur son jugement, tandis 
qu’une affaire soumise au Tribu- 
nal peut être plaidée en première 


instance, en appel et en cassa- 
tion. 

Chaque fois qu’une réclama- 
tion est faite à la SACEM. il y a 
recherche d'antériorité. Souvent, 
le thème revendiqué n’est pas 
original en soi. et plusieurs mélo- 
dies déjà inscrites dans le dic- 
tionnaire musical ont un thème 
plus ou moins semblable. Toute 
affaire de plagiat est traitée à la 
SACEM par ses services musi- 
caux. puis communiquée è la 
commission des compositeurs du 
conseil d'administration, qui a un 
pouvoir d'appréciation et n’émet 
donc qu'un avis. 

Le blocage éventuel des droits 
en cause relève des tribunaux, 
s’il y a procès, c'est-à-dire si les 
deux parties ont jugé bon de ne 
pas s'entendre et de donner suite 
à leur affaire. Ce fut le cas des 
éditeurs des Feuilles mortes, de 
Kosma. qui ont récupéré tous les 
droits de la Marina, signée par 
Jean Renard et chantée par Syl- 
vie Vartan. Ce fut aussi ce qui ar- 
riva contre la chanson Toi, ma 
gueule, de Pierre Naçabal. chan- 
tée par Johnny Hallyday : le 
thème n'était pas origtnal et il y 
avait similitude. Mais dans cet 
exemple précis, il n'était pas du 
tout évident, semble-t-il, que 
Piene Naçabal, dont c'était le 
premier succès, perdrait son 
procès. Avant que celui-ci n’ait 
lieu, l’auteur s'est recroquevillé 
sur lui-même et, finalement, 
s* est suicidé. 

En générai, un vieux routier, 
avant le dépôt de sa chanson, 
consulte les services musicaux 
de la SACEM et rectifie au besoin 
le tir. 

C. F. 


THÉÂTRE NATIONAL DE L’OPÉRA DE PARIS 
CONCOURS DE RECRUTEMENT 

Des coacoun àe rterufemea scml argOMSii stkm le calmtrier urivanl : 

- Le 77 jmo I 9 b 30, concours pour le reennemeat de deux rioloocclhst&. Ce concours son 
suivi d'un concours intérieur pour le poste de ]» vwloDCdk solo, le 5 juilla i 9 b 30. 

- Le28jnioà9 b 30i concours pour le nxraumea due pianiste jouant les daviers «ils perçus- 

m. 

- Le29jmni9 b 30 età 15 L concours pour le recnitcinenidetrQbcoRrebassisics. 

Ce eawws m saM dm œacom intérieur paer le posic de I* œatrrtBHBOto, le 12 jnfl- 
Ict 198319b 30. 

- Le 30 juin à 9 h 30 ci â 15 h,coocow» poor k rrcmemem cfc trois riohxrà les. 

Ce conc oora sera «tivi ni té r i c nr cmaa cTba concours iméricor poor le poste de 3 e salis te te 

- Le l B ’jnilteta9fa30,eoooauispoiirlerBcnueiiiemd'imahiae. 

- Le 4 juillet à 9 ta 30, concours pour le recntioaeni d*un second trompettixe jouant k cornet. 

- Le6juilkil9h 30età 15 h. concours pour k: recmierocai d’un fWiisre. 

Ce ctt tc ocis Kti Kim (Ton ooecoon inférieur peur te poste de J* fié te solo, te 11 jwtter i 
9 h 30. 

- U7 juillet i 9b 30 a 15 b concours pour le reauumenuTun premier basson solo. 

Toutes les épreuves auront lieu au .‘THÉÂTRE NATIONAL DE L’OPÉRA 
DE PARIS, 8. rue Scribe. 75009 PARIS. 


r—COMEDIE DE PARIS 


si aair-RY. 

M’ETAIT OHANTE 

NOUVEAUX HORAIRES : 20 H 30 
jusqu'au 18 juin 


• Voilà une des choses les plus 
plaisantes, les plus délicates et les 
pins enjouées à se mettre dans 
Pceil et dans les oreilles. * 

JL MACABIES (le Figaro). 

« Ne manquez pas if aller voir ce 
spectacle.» 

J. NERSQN (te Qootidka). 
- Cest frais et distrayant, et c’est 
très Men chanté. » 

H COURNOT(leMoadeL 

« Le champagne Guitry est servi 
frais. » 

GILLES COSTAZ (k Mariai 
«Sourire de plaisir.» en applau- 
dissant de grand cœur. • 

J. -J. GAUTIER (k Figaro Magazine). 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


LES OISEAUX - Carré Sa*ia M co- 
lon h. 

LE MUSÉE NOIR - Plaisance (320- 
00-06 J. 20 K 30. 

L'IVROGNE DANS LA BROUSSE - 
Théâtre Noir ( 346-9 1-93 1 . 20 h 30. 
LA VOUTE - Théâtre 28 «226-27-47». 
22 h. 

TRIO - America» Ccstcr «32M2-20). 
21 h. 


Les autres salles 


Les salles subventionnées 


et municipales 


COMÉDIE-FRANÇAISE <296-10- 
201 . 20 h 30 : Andromaque ; Thermes 
de Ctuny. 21 h : le Mystère de la Cha- 
rité de Jeanne d'Arc. 


CH A ILLOT J727-8J-I5). T-.VC.- 

Théâtre du Rond-Point. 20 h 30 : le 
Gagaku. 

ODÉON (325-70-32). relâche. 


PETrr ODÉON (325-70-32). 18 h 30 : 
Dialogue aux Enfers entre Machiavel 
et Montesquieu. 


TEP (797-96-06) . 20 h 30 : Erendira. 


THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS 
(261-19-83). 20 h 30: les Indes ga- 
lantes. 


THÉÂTRE DE LA VILLE (274- 
22-77). 20 h 30: Ballet Rambcrt : 
18 h 30 : Compagnie .'Centre national 
de danse contemporaine d'Angers 
Viola Farber. 


ANTOINE (208-77-71). 20 h 30 : Coup de 
soleil. 

ARTISTIC ATHEVAINS (355-27-10). 

20 fa 30 : le Deuil éclatant du bonheur ; 
Prélude 2 K. Mansfidd. 

ATELIER (606-49-24). 21 h : le Neveu de 
Rameau. 

ATHÉNÉE «742-67-27). 20 b : Kcan 
BASTILLE (357-42-14). 21 h : Descrip- 
tion d'un combat 

CARREFOUR DE L'ES PRIT (633- 
48-65). 20 h 30 : Zod Zod Zod ..iaque. 
CARTOUCHERIE. Epée de Bois (808- 
39-74». 20 b 30 : Patience... patience 
dans l'aaur. — Tempête (328-36-36), 

21 b : les Amis de M. Gazon. 

CENTRE CULTUREL DU MARAIS 

(272-73-52). 20 h 30 : Roman Rock à 
l'heure du thé. 

CHAPELLE SAINT-LOUIS DE La 
SALPETRIERE (508-09-46). 20 h 30 : 
Lit vers Lélfaê. 

CINQ DIAMANTS (580-18-62). 21 h : 
Monsieur MilortL 

CITÉ INTERNATIONALE (589-38-691. 
Galerie, 20 h 30 : Dialogue de l’arbre. - 
Resserre. 20 h 30 : la Musica. - Grand 
Théâtre. 20 b 30 ; Roméo et Juliette. 
COMÉDIE CAUMARTIN (742-43-41). 

21 b : Reviens dormir à l'Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS- ÉLYSÊES 
1 7204)8-24). 21 h : Commissaire Nicole 
Bouton. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 h 30 : Noblesse et bourgeoisie. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11). 

20 h 30 : Si Guitry m ‘était chanté. 
DAUNOU (261-69-14). 21 h : Un canapé- 
lit. 

DECHARGEURS (2360002). 20 h 30: 
Mourir 3 Cokme. 


nouveau 


drouot 


Hôtel des ventes. 9. rue Drouot - 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

Informations télé phoniques permanentes : 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 


Les expositions auront lieu la veiHe des ventes, de 11 i 18 heure 
sauf indications particulières 


SAMEDI 4 JUIN 

S. 5 - Tapis d'Orient. M- ROGEON. 


LUNDI 6 JUIN 

S. 14 - Bibelots, maubtos. M* NERET-MINET. 


LUNDI 6, MARDI 7 JUIN (exposition samedi 4| 

S. 10 - Tapis. M- PESCHETEAU. PESCHETEAU-8ADIN. FERRIEN. 

S. n - Obj. d'art d’Ext.-Oriant, M- ADER. PICARD, TAJAN. M. Portier. 


LUNDI 6 Jl’lN (exposition samedi 4> 

S. 1 - Import, tabh mod. orientalistes et symbolistes. M* CORNETTE DE 
SAINT-CYR. 

S. 4 — Faïences et porcelaines anc.. M" ADER. PICARD. TAJAN- 
M. Lefebvre. 

S. 9 - Verreries (Baccarat. Cltchy. St-Loural. boulas presse-papiers, 
M- BOtSGIRARD, DE HEECKEREN. 


MARDI 7 JUIN (exposition lira fi 6) 


S. 5 - Sston L... bx bêx. obj. de vitrine, orfèvr. anc. et mod.. M** ADER. 
PICARD, TAJAN. -MM. Dec haut. Stetten. 


MERCREDI 8 AIN 
S. 10 - Mob., b^x. M* LE BLANC. 


MERCREDI 8 JUIN (exposition mardi 7) 


S.. 


S. 1 - Tablx mod.. armes, meubles et obj. d’art XVIII 
M- COUTURIER-DE NICOLAY. 

S. 3 - Btjx. sceaux, orfèvrerie. M- LAURIN. GUILLOUX. BUFFET AUD 
TAILLEUR. MM. Boulerrry. Gralée. Vini<l)e. Henry. 

S. 4 — Armes et souvenirs historiques. M* ADER. PICARD. TAJAN. 

S. 9 - Art populaire. M* NERET-MINET. 

S. 13 — Meubles, porcelaines XIX* S.. bi<x. tapis. M* PESCHETEAU, 
PESCHETEAU-BADIN. FERRIEN-M. Chevallier. 


JEUDI 9. VENDREDI 10 JUIN (exposition mercredi 8) 


S. S et 6 — Tablx mod.. dessins anc.. tablx anc.. ivoires anc.. obj. d'an et 
mob. XVII*. XVIII*. XIX* S., tapis, tapisserais. très bel ensemble d’obj. «fart 
d’Extr. -Orient. M- MILLON. JUTHEAU. 

S. 9 à 14 h - Autographes et bons livras. M“ LAURIN. GUILLOUX. 
BUFFETAUD. TAILLEUR-M— Vidal-Mégret. 


VENDREDI 10 JUIN (exposition jeudi 9) 

S. 2 - lmp. bqx (diamant « navette a 13. 02 carats FVS 2), argent, anc.. 
M- AUDAP. GOOEAU. SOLANET. 

S. 3 ~ E st amp es anc. et mod.. M* ADER. PICARD. TAJAN. 

S 15 — Meubles XVIII* S.. M- ROGEON. 

S. 16 - Art 1950. W NERET-MINET. 


VENDREDI 10 JUIN 

( exposition chez les experts, jusqu'au 8 juin, de 10 b à 12 k et de 14 h à 18 h, 
77. rue de Richefieu, 75002 PARIS) 


S. 4 - Monnaies de colleet. antiques, royales, franc, et étrang. 
M- ADER, PICARD. TAJAN, M. Vmchon, M">" Berthekn, Guyonnat. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 


M- ADER. PICARD. TAJAN. 12. rue Favart (75002) PARIS, 261-80-07. 

M- AUDAP. GODEAU, SOLANET. 32 me Drouot (76009) PARIS. 
770-67-68. 

M** Le BLANC. 32. av. de l’Opéra (750021 PARIS. 266-24-48. 

M- SOISGIRARD. DE HEECKEREN. 2. rue de Provence (75009) PARIS. 
770-81-36. 

M* CORNETTE DE SAINT-CYR. 24. av. George-V (75008) PARIS. 
720-15-94. 

M- COUTURIER. DE NICOLAY. 61. rue de BeHechassa (75007) PARIS. 
665-85-44. 

M- LAURIN, GUILLOUX. BUFFETAUD. TAILLEUR lancte/vwnwot 
RHEIMS-LAURIN). 12. me Drouot 175009). 246-61-16. 

M- MILLON. JUTHEAU. 14. rue Drouot (75009) PARIS. 246-46-44. 

M* NERET-MINET. 31 . rue Le Peleuer (75009) PARIS. 770-07-79. 

M» PESCHETEAU. PESCHETEAU-BADIN FERRIEN. 16. rue de la 
Grango-Barehè™ < 75009) PARIS. 7 70-88-38. 

M- ROGEON. 16. rue Milton. 1750091 PARIS. 878-81-06. 



Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salfes 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 
281-26-20 + 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Jeudi 2 juin 


2i h 


ÉDOUARD- VII (742-57-49). 

Joyeuse» Pâques. 

ELDORADO (208-45-42). 20 h 30 : Tbéà 
ire de Bouvard. 

ESC AU ER D’OR (523-15-10). 20 b 30 
Abraham et Samuel. 

ESPACE-GATTÉ (327-13-54). 18 h 30 
les Gros. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19). 20 h 30 
le Mariage de Figaro : la Mouette. 
FONTAINE (874-74-40). 20 b 30 
S. Joly 

GAITE-MONTPARNASSE (322-(6-(g). 

20 h 30 : Des jours et des nuits. 
GALERIE 55 (32643-5H. 21 h: Play it 

again. Sam. 

HUC HETTE (326-38-99). 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve : 20 h 30 : la Leçon ; 

21 h 30 : Théâtre d'ombres : 22 h 30 : les 
Aiûurs de NelL 

JARDIN D'HIVER (255-7440) 21 h : 
Transat. 

LA BRUYÈRE (874-76-991. 21 h : Mort 
accidentelle d’un anarchiste. 

LUCERN Al RE (544-57-34) L 18 b 30 : 
Un ascenseur à la mer : 20 b 30 : les Mys- 
tères du confessionnal : 22 h 15 : Archéo- 
logie. - IL 18 h 30 : Fragment»; 

20 h 30 : les Enfants du bétou : Petite 
salle. 22 h 1 5 ; Permis de séjour. 

MADELEINE (265-06-28). 20 h 45 : 
l'Amour fou. 

MARAIS 1 278-50-27). 20 h 30: le Plaisir 
berlinois. 

MICHEL (265-354)2). 21 b 15 : On dînera 
au lie. 

M1CHODIÉRE (742-95-22). 20 h 30 ; le 
Vison voyageur. 

MONTPARNASSE (32089-90). 21 h : 
R. Dcvœ: Petit Montparnasse, 21 h 15: 
r Astronome. 

ŒUVRE «874-42-52). 20 h 30 : Samh ou 
le Cn de la langouste. 

PALAIS DES GLACES (607-49-93). 

21 h : Opén-LouFfc. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81). 20 h 45 : 
la Fille sur la banquette arriére. 

POCHE (548-92-971. 21 b : Vera Baxter. 
RANELAGH «288-64-441. 20 h 45 : Ta- 
page nocturne. 

SAINT-GEORGES 187843-47). 20 h 45 : 
Six heures au plus tard. 

STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSÉES 
(723-35-10). 20 h 45 : le Fauteuil » bas- 
cule. 


TAI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79). 
H. 20 h 30 : Huis dos ; 22 b : Fin de par- 
tie. 

TEMPLIERS (272-94-56). 20 b 30. • Ro- 
binson Crugoé. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02). 
20 h 15 : les Babas cadres ; 22 h. Nous os 
fait où on nous dit de faire. 

THEATRE DU LYS (327-88-61), 
20 b 30 : Tou! Avuc Tin Do. si lu peux : 
22 h 1 5 : le Monte-Plats. 

THÉÂTRE 13 ( 588-16-30). 20 h 30 ; le 
Piège de Méduse. 

THÉÂTRE PRÉSENT (2034)2-55). 

20 b 30 : l’Opéra de quat'sous. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 

70-80). - Grande saHe, 20 b 30 : Ga- 
gaku. - Petite salle, 20 b 30 : les Exilés. 
TRISTAN-BERNARD (3224)8-40). 

21 b : les Dix Petits Nègres. 

VARIÉTÉS (233-09-92), 20 h 30 : l'Eti- 
quette. 


PATACHON (606-90-20) 20 b 30 : Un sif- 
flet dans la tête : 22 h : D. Louty : 23 ta : 
F. FancL N. Bob : Hommage â E. Piaf. 
LE PETIT CASINO (278-36-50) 21 h : 
Guide des convenances 1919 ; 22 h 30 : 
J'viens pour l'annonce. 
POINT-VIRGULE (278-674)3) 20 ta 15 : 
Tranches de vie ; 21 h 30 : Casanova ba- 
bies. 

SENTIER DES HALLES (236-37-27) 

20 h 15 : Ou est pas des pigeons; 

21 h 30 ; A poil. 

SPLENWD SAINT-MARTIN (208- 
21-93) 20 b 30 ; Le monde est petit. les 
Pygmées aussi ; 22 h : M. Sergent. 

LA TANIÈRE (337-74-39) L 20 h 45 : 
L’ordre des Heurs ; 22 h 30 : A. Auren- 
che. 

LE TINTAMARRE (887-33-82) 20 h 15 : 
Phèdre: 21 h 30 : Apocalypse Na; la 
Timbale ; 22 h 30 : Triboulet- 
THÉÂTRE DE DIX HEURES (606- 
07-48) 20 fa 30 : Fais voir ton cuprdon : 

21 b 30 : Les huîtres ont des bérets; 

22 h 30 : Rotneüene et JukX- 
VIEILLE GRILLE (707-60-93 ) 20 h 30 : 

M. Musseau. 


Les chansonniers 


Les comédies musicales 


Les cafés-théâtres 


Le music-hall 


ATHLET1C (6244)3-83) 21 h 30: Homo 
Tap Dance. 

AU BEC FIN (296-29-35 ) 20 b 30 : Tohu- 
Babui : 22 h : le Président. 

BEA U BOURGEOIS (272-08-51 ) 19 h 30 : 
Touchez pas au frichti 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84) L 

20 h 15 : Areuh = MC2 ; 21 h 30 ; les 
Démones Loulou : 22 h 30 : les Sacrés 
Mous ires. — IL 20 h 15 ; Les caïds: 

21 h 30 : Qui a tué Betty Grandi ? ; 

22 b 30 : Version originale. 

CAFÉ D'EDGAR (322-1 1-02) L 20 h 15 : 
Tiens, voilà deux boudins; 21 b 30 : 
Mangeuses d’hommes ; 22 h 30 : 
L’amour, c’est comme un bateau blanc. 
- IL 20 h 15 : Les blaireaux sont fati- 
gués : 22 h : Y” a encore une bombe dans 
le berceau du gamin. 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51) 20 h 15. 
M. Lagueyric : Routeur : 22 h 15 : 
Qu'est-ce qu’il y a dedans ? 

LE FANAL (233-91-17) 20 h : Attendons 
ia fanfare : 21 h 15 : l'Amant. 

LA GAGEURE (367-62-15) 20 h 30 ; Ce 
n'est pas si grave une femme ; 22 h : Pa- 
rules d'hommes. 

LES LUCIOLES (526-51-64) 19 h 45 : 
Oy, MoXsfaele, mon fils: 2) b 15 : Une 
chanson, c’est quoi déjà; 22 h 15 : 
M. Chevalier. 


La danse 


r u A I LE PRINCE TRAVESTI 

^ ■1/^1 Marivaux • Antoine Vitez 



Grand Théâtre ° éation 


' ki^a t *5 a f ' Du 3 juin ou 9 juillet à 20h30. Dimanche à 15h. 
.NATIONAL Rdâche 6manàye ^ ^ t^tri 


7278115 


L 


THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSEES 

15. avenue Montaigne - 750QB paris 


DU 24 JUIN AU 20 JUILLET 1983. 


j 


ETOILES du B0LCH01 


r 


Vladimir VASSIUEV 


Tous les soirs, sauf jeudis et dimanches. 
Location au Théâtre et par téléphone au 
723.47.77. de 11 h â 17 h 30. 


1 


le Palais des Glaces 
accueille «n*» 1 * 
la Péniche Opéra 



GeofgosWWGHIS Alain LOWlBt 
Amcury du CtOKL GvyBBBEl 
GrooaneFma 

mû* on scène MMito LARROCHE 
cfcedtow muucote JearvOaude KNNEnER 


FLORALIES 1783 

XX e » FLORALIES - 25 ANS DE L'HOTEL RAMEAU 

IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES 



Par ADAMJ - BAüCHANT - BEAUFRERE - BLANCHARD - 
BOMBOI5 - BONNARD - BRAUNER - BUFFET - CAMOIN 
CAR20U - CLAVE - COROT - DALI - DENIS - DERAIN - DfNET 
DOMERGUE - VAN DONGEN - JEAN DUFY - DUNOYER DE 
SEGONZAC - D’ESPAGNAT - FÏLIGER - FINI - FOUJITA 
FRIESZ - GALL - GEN PAUL - GERMEZ -GOERG- GRAU SALA 
GRIS - GUILLAUMIN - HERBIN - JONGKTND - KISLING 
LABISSE - LA FRESNAYE - LAPICQUE - LAPRÀDE 
LA VILLÊON - LEBASQUE - LEBOURG - LEGER - LEPRIN 
LE SIDANER - LEVEILLE - LH OTE - LOISEAU - MACLET 
MADELINE - MANE KATZ - MANGUIN - MARCOUSSIS 
MARQUE! - MONET - MONTEZIN - MORETTI - MORISOT 
MULHEM - NEILLOT - NEUQUELMaN - OUDOT - OZENFANT 
PAPAZOFF - E PETITJEAN - PICASSO - PUY - RAFFaELLJ 
RAFFY LE PERSAN - RENOIR - RODIN - SERUSIER - SIGN AC 
SOUVERBIE - SURVAGE - TARKHOFF - TOULOUSE LAUTREC 
UTRILLO - VALTAT - VIEIRA DA SILVA - VIGNON - 
VLAMINCK - VUILLARD - ZELLER. 


R. de La Fresnaye 


TAPISSERIES par CALDER - LURÇAT et PIC ART LE DOUX 
BRONZES par PRINNER ei RODIN 


M* B LACHE, commissaire-priseur - Téléphone : (31 950-56-06 + 

EN SON HOTEL RAMEAU - 5. rue Rameau VERSAILLES (78000) 
LE MERCREDI 8 JUIN 1983 en SOIRÉE à 21 heures 


EXPOSITIONS : la J. 4. 5. 6 « 7 JUIN 1983 de 9 h à 12 b « de 14 h à 18 h. 
EXPOSITION en SOIRÉE 1e lundi 6 JUIN de 21 b à 23 ta. 


Les concerts 


LUCERN AIRE. 21 b: T. Mann». X- 
CL Stêphac (Schumann. Hahn). 
CENTRE CULTUREL DE L'ABBAYE. 
21 b : Quatuor de s axophone » contempo- 
rain (Poncarar. Legreu Scariatu... ) . 
MUSÉE CLÏMET. 21 b r L. Cxudtonm. 
Ch. Rougicr. R du nom (Mozart. 
Fauré, Duparc_). 

SALLE CAVEAU. 20 b 30 : Ensemble 
orchestral de Paris, dit. J.-P. WaOez 
(Bartok. Dvorak, Martine J. 

SALLE PLEYEL, 20 fa 30 : A. Lagnya 
(Pag* ni ni. Albemz. CoupeniL..). 

ARTS HEBERTOT, 20 b 30 : J. TaiBoo. 
P. -Y. Artaud. G. Parmentier (Capict. 
Du Ica V. Roussel...) . 

CENTRE CULTUREL CANADIEN. 
20 h 30 : G. -A Rubin. El Suabarough 
(Gtanob. Beethoven. Sommai.). 


Jazz, pop, rock, folk 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
44-45). 21 h : François, j'ai ma! h mes 
sous. 

THÉÂTRE DES DEUX ANES (606- 
10-26). 21 b : A vos ronds™ Fisc. 


BOUFFES-PARISIENS (296-60-24). 
21 h : Phi-Phi. 

POTINIÉRE (261-44-16). 20 b 45 : D si- 
gner Fagon». 


ASSOCIATION CUTURELLE DU XH* 
(345-40-86;, 20 b 30 : F. Dcgrcndeüe. 
BOB1NO (322-74-84). 20 h 45 : te Cirque 
imaginaire. 

CASINO DE PARIS (2854)0-39) . 

20 b 30 : Drôles de femmes. 
CHAPITEAU DES CLOWNS (320- 
90-13). 21 b : Ch. Camerlynck ; 18 h 30 : 
les Amants de Fougère. 
ÉLYSÉE-MONTMARTRE (252-25-15), 
20 b 30: E. Motte. 

FORUM (297-53-47). 21 h : S. Alaoui. 
S. Mahassen. 

MAR1GNY (256-04-41). 21 b : Thierry Le 
Luron. 

MOGADOR (28545-30). 20 h 30 : Dan- 

cin’. 

Palais des congrès (7S8-134U). 
20 b 30 : Opéra de Pékin. 

palais des sports (82&40-90). 

20 b 30 : Cl. Nougaro. 

TR DU JARDIN (745-23-72). 20 h 45 : 
J. Douai. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(260-44-41). 21 b 30: H. Molina. 
W. Rios.C. Pena. 


ARC (723-61-2"). 20 h 30 : H. Pcpl. H. S» 
IulL W. Pirschner. 

ATMOSPHÈRE (249-74-30). 20 h JO ■ 
S. Kassat. D. LevaQei ; & 23 h : Intercom- 
munal Percussion Ensemble. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
654>5). 21 b 30 : F. Svnag Quartn. 
CENTRE CULTUREL DE BELGIQUE 
(271-26-16). 18 het 21 b : Jo Lemaire. 
CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24). 22 b 30 : Pakatak. 
DEPOT-VENTE (637-31-87). 21 b 30 : 

«nmniM 

MANU MUSICALE (2384)5-71). 

21 h 30:Babaskàa.G. Aadritu, Maber. 
NEW MORNLXG (523-51-41). 20 b : 
M. Cahier. 

PETIT JOURNAL (326-28-59). 21 h 30 : 
Watcrgaie Scven+One. 

P E TI T OPPORTUN (2364)1-36), 23 h : 
M. Richard. N. et S. Raboeraon. 
M.Hery. 

PHIL’ONE DEFENSE (776-44-26). 

21 b : Zala Pereussons. 
RaDIO-FRaNCE, Andftariuni 106 (524- 
15-16). 18 fa 30 . A. Jean-Marie. P. Ar- 
tsn).E-Barret.J- Bard>. Ch. BcUonzi. 
SLOW CLUB (233-84-30). 21 b 30 : 
M. Sanry. 

VIEILLE HERBE (321-334)!). 20 b : 
Hootcoanuy. 


Festivals 


VU" SOIRÉES DE SALNT-AICNAN 
(354-96-60) 

21 b : F. LeogeBc (Rameau. Hcnesirusa. 
Farnaby—). 


BIENNALE NATIONALE DE DANSE 
DU V AUDE-MARNE 


ALFORTVILLE. PsWs des Sports (57?- 
2900). 21 b : J. Poaarès : 22 b : l’Orme 
orange. 


En région parisienne 


A DEJAZET (887-97-34). 22 h 30 ; 
M. Vossen. S Kessler. 

BASTILLE (357-42-14), 20 b: Intérieur 
rouge. 

CENTRE MANDAPA (589431-60) . 21 h : 
S. et R. Panigrahi. danses de l'Inde. 

CENTRE MATHS (241-50-80). 21 b: 
M. Harmel. 

MAISON DE L'ALLEMAGNE. 21 b: 
Quatuor pour trois. 

TH. 18 ( 226-47-47). 20 h : Ge Danse 
Conson. 

THL DE PARIS (28009-30). 20 b 30 : 
Badet A-Gades. 


RAGNOLET. ATEM (364-77-18) . 
21 h 30; De la cave au grepier.ua corps 

. entier de ttpges;. 

CERGY-PONTOISE. CA-C- (032- 
794X». de 10 h 30 â 23 b 35 ; IIP Bies- 
nale des théâtres de mxiioneeanx. 
CUCHY- LA-G ARENNE. Th. Ratcbari 
(rés. : 636-74-54). 2! b : L’antre 
Dan Juan. 

COURBEVOIE. Mabon pour tous (333- 
63-52), 21 b :C Dupin. 
GENNEVILLIERS, Tbêâtae (793-26-30), 

20 h ; Dean-Lalune ; 21 h 45 : les Émi- 
grés. 

MARLY-LE-ROI. Mitisoa J. Vïïar (958- 
74-87). 21 h 30 : X. Lacouture. 
SAINT-DENIS. Th. G^PbSpe (243- 
00-59). 9 b 30 et 14 h 15 : Fugue en mi- 
ncur. 

SARTROTJ VILLE. Théâtre (914-23-77). 

21 h : F. Magma. C. Zarcatc. 
VERSAILLES. XX* Festival (9SO-7I-I8), 

EgHse Sa int» le ai mc d' Arc 20 h 45: 
Ensemble vocal B. Labtande (Lassus. 
Maiteverdi, Charpentier. Rameau) . 


cinéma 


Les films marqués (*) sont interdits m 
moins de treize »», (••) aux motet de 
(Sx -huit ans. 


La Cinémathèque 

CHAILLGT (704-24-24) 

15 ta. là Couronne notre, de L-Sastovski; 


Festival de Cannes 83 - La quinzaine des 
réalisateurs: 19 h, Bûbrieser, de R. W. 
Fassbiadcr; 21 h. Des démons dam le 
jaitün. de M.G. Aragrm 


Les exclusivités 


vT.) 


(297- 


AMÉRIQUE INTERDITE (A, 

(**) : Rio Opéra, 2* (742-82^54). 

L'ARGENT (Fr.) : Forum. 1» >- 

53-74) ; Impérial. 2« (742-72-52) ; Hau- 
tnfeuiUe. 6» (633-79-38) ; Cotisée. 8* 
(359-29-46) ; Saint -Lazare Pasquier. .8* 
(387-35-43) ; 14 Jaillei Bastille, 11* 
(357-90-81) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-11): Bienventte Montparnasse. 15" 
(544-254)2) ; 14 JuiDet BraugreneDn, 
15" (575-79-79). 

ATOMKZ CAFÉ (a^ va) rSaim-Séverin, 
• S* (354-50-91). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jap, 
vJ.) : Templiers, 3- (272-94-56). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
P3ERDUE (A^ rf.j t Trais Haussmann, 
9" (770-47-55).' 

LES AVENTURIERS DU BOUT DU 
- v o - J 1 Daanm - 6“ (329- 

4202) : (vaz, v.f.) : Normandie. 8* (359- 
ï J -‘ Re*. 2r (236-83-93) ; 
U-GC. Opéra. 2" (261-5002) ; U.G.C 
MofltpMnasse. 6 1 (544-14-27); (J.G.C. 
Gare de Lyon. 12* (3434)3-59) ; U.G.C 
Gobdins. 13* (336-23-44);; MistraL l’4* 
Canmi», IJ* 
(828-20-64) ; Paramouut Maillot. 17* 
(758-24-24) ; Im a g es. 18" (522-47-94) 


LA BALANCE (Fr.) : Epée de Bom, 5- 

ihv^r - 


(337-57-47) ; MaxeriUçJ^770-72-86) . 


(Fr.) : Ambassade. 8* (359- 


Bo- 


LA BELLE DE SAIGON ÇA-, v.o.) 
oapBrtc.6" (326-12-12). . 

BERLIN HARLEM (Afl.; v.a) ( 
Marais, 4" (278-47-86). 

“£DE RUNlsra (A_ rü) n : Opéra 
NIgbi.2" (296-62-56). ' 


) : 
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SPECTACLES 


8M< 


SBR ET L£ SECRET iæ NIMH 
*£). : Stim-Arnhcoèse, 11» (700- 
-16) : Omet» StGeaaût.fH. »J. 

6* (633-JG-S2), 

CARBONE 14, LEFILM TFr.) : Le'Mft- 
nüs, 4* (27847-86)... 

LE C5KMX DE SOPHIE (A^ va) : Oné 
Bwabomj. 3« (27 J -52-36) ; U.G.C. 
Odêon, 6* (325-71-08) ; Rmondc, ff 
(633-08-22) ; U.G.C. OampyÙyvb*, 
»* (359-13-15) ; 14 Jdkt BeangrcncOe, ' 
15* (575-79-79) ; (*f.) ; UO.C. UOUtr 
panuK, » (544-14-27) iimC'Bdnle- 
»anh, 9* (246-66^4). 

CIRCULEZ Y*A MEN A VG» (Rr.) : 
RWwûw, A (233-56-70) ;Aabwrtc. . 
8* (359-1908) ;Mao^inuK Fub&14* 
(320-12-06). 

COUP DE FOUDRE (Fr.) j' Baftz, ï 
(742-60-33) ; Snxtw de -là .übipa* S* 
(634-25-$2) ; Marignanig* (359-92-82) ; 
M ontpanta ne Ptibé, 14* (320-1206); 
GtumoatSad, W (327-84-50). 

DANS LA VOIS BLANCHE (Sû.) : 
Ciné Beaubourg. 3* (27J-52-36) ; 
14JofflttRacme.fr (326-19-M). 

DE MAO A MOZART (A-, vÂ>:Saitt- 
Ambrow, 11' (70089-16). 

DAR LTNVINCIBLE (A^ V-oJ VEran- 
8* (359-15-71) ; (vT.) : U.G.C 
fr“ (544-14-27) ; U.G.C 
BootevanS*, fr (246-66-44)^ Bathé -Cfr- 
eby, lfr (522-4601). ■ 

DARK CRYSTAL (/L, va) : Ep6e de 
Bo«,'5» (337-S7-47) ; (ri.) : Pazâmooiit 
opte. 9* (7415631).. • 

LE DERNIER COMBAT (Fr.) : Ltttf- 
natre, 6* (544-57-34): ’ - 
LES XNE2VQERS MONSTRES Ql, 
va) : Épée de Bota. S- (337-57-47) ; 
Marbcaf.fr '(225-18-4$). 7 
DERRIERE LA POSTE Ot, va) (*) ; 
U.G.C Danton. 6* (329-42-62) ; Shr- 
ritz, fr (723-69-23). 

DIALOGUE DE ROME (Fr.) fOtjnnapic 
LaMnbourg.fr (633-97-77).- - 
L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) .- Gnuasat 
Balte. 1» (297^9-70) ;• RûMkâ. 2- 
(233-56-70) ; Saütt-Gezmaïa Stutfiô. S 1 
(633-63-20) ; HaotefeaiUe. fr (633- 
79-38) ï Colisée, fr (359-29-46) ; 
George-V. fr (562-41-46) ; Saint-Lazare 
Pfcstpikr, fr (387-35-43) ; Français, -9* 
(770-33-88) ; Nations. 12* (343-04-67) ; 
Athéna. 12* (3430065) ; Fauvette. 13* 
(331-60-74) ; MM. 14* (539-S243) ; 
Montpamano Pathé, 14* (320-1206) ; , 
Gaumont Coaseatka. 15*_(828-42-27 )^ : 
BieuvenSc Mootparnasar, 1S* (544- 
2502) ; Vktoc-Hngô. 16* (727-49-75) ; 
Wepkr. 18* (522-4601) ; Gambetta. 20* 
(636-1096). 

L ES DŒ UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TETE (BoaC-^A. va) : Forum Orient 
Expmas, 1* (297-53-74) ; Quintette. 5* 
(633-70-38) ; Georae-V.fr (56241-46) ; 
Marignan, 8* (359-92-82); (vJ.) : 
MaxevîQe. 9* {770-72-86) ; Rinça». 9* 
(77033-88) ; U.G.C Gare de Lyon. 12* 
(34301-59) ; Montparnoa/lfr (327- 
52-37) -..Gmmioiit Convention, 15* (828- 

42- 27) ; Grand Pavois, 15* (554-46-85} ; 
Murat. 16* (651-99-75) ; Secrétau, 19* 
(241-77-99). 

DIVA (R.) : Panthéon, 5* (354-Î504) -. 
Maibeuf. fr (225-1845) ; Pslace Cttiôt- 
Nirot (H. spi). 15* (374-9504) ; PaiR 
Labors Bowfin*. 18* (606-64-98). 

E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A^, VÂ- 
vX) : Trois Hamsmann. 9- (77047-55). * 
L’ÉVENTREUR DE NEW-YORK^ (A, 
vX> : Maxevük; 9* (770-72-86). . 

FANNY ET ALEXANDRE (Soéd, vÂ) : 
Otympic Balzac, fr (561-1060) ; Olym- 
pte Entrepôt. 14 e - (54207-42). 

LA FEMME DÉ CAUCHEMAR (AU. 

va) (••) : Mara». 4* (27847-86): 
FUCKING C3TY (AB_ ta) (~) : Ma- 
raiSi 4» (278-47-86) v 

GAUIN (Brt, va) : Denfet (R sp.). 14* 
(321-4101). 

GANDHI (Brit, VA) : Mdvte. J- (260- 

43- 99) : Clnny Paiace, 5* (35407-76) ; 

~ ‘ ,8* (359-1908) ;Ambas- 

fr (359-1908) ; Pàzùastiens, 14* 
(320-30-19) ; (vX.) : Fiança». 9* (770- 
3588) ; Athéna. 12* (3430045) ; Gau- 
mont Sud. 14» (327-84-50) ; Mtemar. 
14* (32089-52). - - - 


XJHBHRRE IMS PIERRA (Franœ-ltaL 
.* CSnS Beaubourg, a* (271- 
52-36) ; U.G.a Rotonde, fr (633- 
OfeQ) ; Biarritz, » (723*M3) ; Pu- 
Micif Matignon, 8* (359-31-97) ; 
OlyœjMC Entrepôt. 14* ($42-67-42) ; 
14 Juillet BeangreanUc. 15* (575- 
79-79) : (vJ.) : U.G.C Opéra, > (261- 
50-32) ; U.G.C. Boulevuda. 9* (246- 
66p44) ; U.G.C. Gare de Lyon, ' 12* 
(34301-59) ; Paranjoant Gahude, ' 1> 
- (580-18-03) ; hrunoool Mûotpsmâsst, 
14* (329-90-10) ; Paiamoom MaiBtS, 17* 
(758-24-24) ; Images, 18* (522-47-94). 
L’HOMME BLESSÉ (Fr.) (•) : Gan- 
.mnnt UaDea. 1- (297-49-70) ; Bciütz. 2* 
(742-60-33) ;Richdkc,2* (233-56-70) ; 
Qnurtttte; 5* (633-79-38) r CHympic 
Saun-Gernain, fr (222-87-23) ; Breta- 
gne, fr (222-57-97) ; Pagode. 7* (705- 
12-15) ; Ambassade, fr (359-1908)-; 
Oiyrnpic Balzac, fr (56 J - 10 - 60 ) ; Na- 
tioat, 12» (343-04-67) ; ParnaSHcns, 14* 
(32983-11) ; Olympic. 14* <542-67-42) 
Gaumont Caattmaa. 15* (82842-27) ; 
Pacunount Maillot, 17* (758-24-24) ; Pb- 

^<?4^. <raUM,5:S ^ œ - 
J’AURAI TA PEAU (A^ vX) (•) : Lu- 
mière. 9* (2464907). 

LE JEUNE MARIÉ (Rt) ; Berlitz, 2* 
(742-60-33) ; U.G.C. Odton. fr (325- 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

L’ANNÉE DE TOUS LES DAN- 
GERS, film australien de Peter 
Wctr, fa : JR onu n I* (297-53-74) ;• 
Saint-Germain Village, 5* (633- 
63-20) ; Matignau, fr (359-92-82) ; 
14-Julflct Beaugreaelle, 15* (575- 
79-79) ; vX. ; Berlitz. 2* (742- 
60-33) ; Fauvette, !> (331-60-74) ; 
Mâual, 14* (539-52-43) ; Montpar- 
nasse Pathé, 14* (320-12-06) ; 
Imagos, lfr (522-47-94) ; Gaament 
Gambetta, 20* (636-10-96). 
BALLADE A BIANC, Dm /tança» 

de Tl # pw tri (rtinthr er ; >Vir RTTMwrvr 
Marivaux, > (296-8040) ; Para- 
mouat Odéoo. fr (325-59-83) ; Pa- 
ramoant CSty, fr (562-45-76) ; fus- 
mount Gâterie, lfr -(580-184)3) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (329- 
90-10) ; Cen ven tiou SaintOiarièA 
15* (579-334»). 

CTEST FACILE ET ÇA PEUT BAP- 
PORTER— 28 ANS. Ehn français 
de Jean' Lum : UjG.C. Opéra, 2* 
(261-50-32) ; Paramount Marivaux, 
> (296-80-40) ;'U.G-C. Ermitage, 
fr (359-15-71) ; Paramount Opéra, 
9* (742-56-31) ; UGC Gaie de 
Lyon. 12* (3434)1-59) ; paramoent 
, Gobelins, lfr (707-12-28) ; PUra- 
momn Galaxie, lfr (580-1803) ; 
Paramount Orléans, 14* (540- 
45-91) : Paramount M oatpar nasm. 
14* (329-90-10) ; Murat,' lfr (651- 
99-75); Paramooat Montmartre, 
14* (606-34-25); Secrétan. 19*. 

(241-77-99). 

FAITS DIVERS, ülm raaçtû de 
Raymond Depardon : Saim-Audré 
. des-Arta, 6* <32648-18) ; Olympic. 
Balzac, fr (561-1040) ; Otyifto'' 
Entrepôt, 14* (542-6742) ; Parnaa- 
«iens. 14- (329-83-11). 

FURYOç fihn japona» de Nagüa 
fMwm«, va, Gaumont h«b*» 1» 
(2974870) ; Hautcfeuffle. fr (633- 
79-38) ; Ga ttmont Champs-Êlysies, 
8* (35904-67); D o nimiei» . 14* 
(32903-1 1) ; Miyfair. -lfr (525- 
274)6) ; vX : Ricbehen. 2* (233- 
56-70) ; Fiança». 9* (770-33-88) ; 
Nation. 12* (3434)4-67)'; Fauvette, 
lfr (331-60-74) ; Mtramar. 14»- 
(320-89-52) ; Osnmont Sud. 14* . 
(327-84-50) ; Wepler. lfr (522- 
' 4601). 

LA MAITRESSE DES 9NGES. 
film américain de Lany Buch anar , 
vX, Max Lmder, 9* (7704004) ? 
Paramount Galaxie. 13* (580- 
1803); Paramount . Mcpuuanrc» ■ 
lfr (606-34-25). 


«Un cinéma plein de surprises» 

SEEIEB 

par Stéphane Bourgoin et Pascal Mérigeau 
Préface de Patrick Brion 
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» WIM WEN'DERS 
uar ’vlichel B oc ; ut 
• AK'RA KL’ROSA'/v 


• LE Ci'vBfvfA EB’OT'Gl 
par Jscq,.05 Zixmcr 

* ROBERT ALTMAN 
par Jaan -Louo Bou r cot 


• CARLOS SAURA 
par V-riicl Oms 

• VVER N' ER HERZOG 
par EîTisr.ccue! Carrère 

• LUiGl C0M5NCIM 
par Jean A. Gili 

• LE C'VEMA ;TALIE:\‘ PARLE 
par A! do Tassp.ne 

• LES IMAGES RETOURNEES 
par Louis Gros 
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71-08) ; Biarritz, fr (7236923) ; M*n- 
gnan. fr (35992-82) ; U.GXX Gobelins. 
lfr (339-2344); Mtramar, 14* (320- 
8952). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 
CmmnnTtf Halles. 1** (29749-70) ; Ber- 
Btz/2* (742-60-33) ; Saitft-Oermaia Hu- 
ebene. 5* (633^3-20) ; Bretagne, fr 
(222-57-97) ; Saint-André-des-Arts, 6» 
(32648-18) ; Pbgode. 7* (705-12-15) ; 
Am bassade, fr (35919-08); Saint- 
Lamre Pasqtder, fr (387-3543) ; Fau- 
vette, lfr (331-60-74); Sud, 

14° (327-84-50) ; Gaumont Convention, 
lfr (82842-27) ; Paramount Maillot. 17* 
(758-24*24) ; Pathé Oichy, lfr (522- 
4601) ; Ganmont Gambetta, 20* (636- 
1996). 

MAYA L’ABEILLE (Autr n vX) : Saint- 
Ambnbe, 11* (70M916). 

LE MONDE SELON GARP (JL, va) : 

Élysée* Lincoln, 8* (359-36-14) ; Parna*- 
skm, lfr (320-30-19). 

MORTELLE RANDONNÉE (Fr.) 
U.G.C. Opéra. 2* (261-50-32) ; Cino- 
ches. fr (633-1982) ; Biarritz, fr (723- 
6923). 

LA MORT DE MARIO RKX3 (rranco- 
subse) : Forum, 1 - (297-53-74) ; Impé- 
rial. 2* (742-72-52) ; Quintette. 5* (633- 
7938); Marignaa. fr (359-92-82) : 
Nàtiûa , 12* (343-0467) ; Parnassiens, 
Oosveation. 


(34304-67) ; 
14* (329-83-11 ) ; U.G.C 
lfr (828-2044). 


LE MUR (Franco-Turc, m) (') : Cmé 
Beaubourg, fr (271-52-36); U.G.C. 
Odéoo, 6* (325-71-08) ; 14 Jufflet Par- 
nasse, fr (326-58-00) ; Normandie, fr 
(35941-18); 14 Juillet Bastille, 11- 
(357-90-81) ; 14 Jmllei BcaugreneOe, 
lfr (575-79-79) ; (vX) •. Rex, 2* (236- 
83-93) ; U.G.C Montparnasse, fr (544- 
14-27); UjG-C. Boulevards, 9* (246- 
6644) ; U.G.C. Gobelins, 13* 
(336-2344) ; Mistral. 14* (5395243) ; 
Patte Oichy. lfr (5224601). 

O FFI CIE R ET GENTLEMAN (A-, 
va) : MarbeuT, fr (225-1845) ; (vX) : 
Trois Hamarnann, 9* (770-47-55) . 

L’ŒIL DU TIGRE : ROCXY-1H (A_, 
vX) : Arcades, 2? (233-54-58) . 

PAULINE A LA PLAGE (IV.) Pun- 
moom Odéoo. fr (325-59-83) . 

PENITENCIER DE FEMMES (Fr.-lL 
▼X) (**) : Paramount Marivaux, 2* 
(2968040) ; Paramount City. '8* (562- 

. 45-76). 

PIÈGE MORTEL (A* va) : Gaumont 
Halte. 1« (2974970) ; Quintette, 5* 
(633-7938) ; Paramount Mercury, fr 
(562-75-90) -. Parnassiens. 14* (329 
83-1 1) ; (vX.) : Paramount Opéra, > 
(742-56-31) ; Convention Saint-Chartes, 
15* (579334») ; Pathé Chchy . lfr (522- 
4601). 

QUARANTE-HUIT HEURES (A^ 
va.) : Paramount Odéon, fr (325- 
59-83) ; Public» Champs-Elysées, 8* 
(7297623) ; (vX) : Maxevflle. 9* (779 
72-86) ; Paramount Opéra. 9* (742- 
56-31) ; Paramount Montparnasse, 14* 
(3299910) ; Tourelles, 20 (364-51-98). 

RAMBO (A, rX) (•) : Areades. > (233- 
54-58) ; Gaîté Rnc hr c hrauit t. 9* (879 
81-77). 

ROCK AND TORAH (Fr.) : Onny Pa- 
lace. 5* (354-07-76) ; Colisée, 8* (359 
2946) ; Hollywood Boulevards, 9* (779 

- _1Q>4L) Paramount- Opéra, 9* 
(742-56-31) ; Paramount Bastille. 12* 
(343-79-17) ; Paramount Montparnasse, 
14* (3299910) ; Paasy. lfr (28962-34). 

SARAH (Fr.) : Marbeuf, fr (22S-I84S).. ' 

SUPE&VIXENS (A^ v.o.) (••) : Boite à 
Films (H. s9). 17* (62244-21). 

T’ES POU JERRY (A_ vX.) : Lumière. 9* 
(2464907). 

THE VERMCT (Æ, va} ; Marbeuf, fr 
(225-1945). 

TOOnrSŒ (A-, v.a) : Chmy Écoles, fr 
(354-2912) ; Biarritz, fr (723-6923) ; 
(vX) ; U.G.C. Opéra, 2* (261-5932) ; 
U.G.C. Boulevards, 9* (246-6644)'; 
U.G.C. Gare de Lyon. 12* (34301-59) ; 

' Mntparnoa-M* (327-S2-37). 

LA TRAVIATA (lu. va) ; Forum Ci- 
némas. 1- (297-53-74) ; Vendôme, > 
(742-97-52) ; Monte-Carlo, fr <225- 
0983) ; Murat; lfr (6S1-997S). 

LA VALSE DES PANXTbS (A, va) z 
Gaumont Halte. 1- (2974970) ; Qufa- 

' tette, 5* (633-7938) ; Marignaa. fr 
(359-92-82) ; 14 Juillet Bastille; 11» 
(357-9981) ; Patnassiens. 14* (329 
83-11); (vX.) :■ Impérial. 2* (742- 
7253) ; Montparnasse Pathé, 14* (329 
1206). 

LE' VENT (MaL, va) ; Stim- 
Andr6des-Arts.fr (3268925). 

VICTOR, VICTORIA (A^ va) ; Forum 
Orient Express. 1- (297-53-74) ; Stim- 
Mjcbei. 5* (3267917) ; Elysées-Lmcoln, 
fr (359-3614) ; (vX) : Chpri. 2* (509 
11-69). 

LA VŒ EST UN ROMAN (Fr.) : Haute- 
feailk .fr (63 3-7938). 

VIE PRIVEE (Sov., va) : Cosmos, fr 
(544-2980). 

Y A-T-IL ENFIN UN PILOTE DANS 

/ L’AVION ? (A, vX): Paramount Mari- 
vanx.3* (2968940). 

22G ZAG STORY (Fr.) : Richelieu, fr 
(233-3670); Marignea.fr (3599282); 
Gecago-V. fr (5624146) ; Français, 9* 
(7793388) ; Montparnasse Pathé, lfr 
(3291206). 

ZOMBIE (A^ va) (*•) : Paramount 
Odéon. fr (3265983) : Ambassade, fr 
(3591908) ; (vX) : HcOywood Boule- 
vards, 9* (7791041) ; Paramount 
Optra, 9* (742-5631) ; Momnernoa, lfr 
(327-52-37) ; Mtstrsi, 14* (5395243). 


Les festivals 


3, rue Récamier 75341 Paris Cedex 07 


BUSTER KEATON : Le Marais, fr (279 
4786), Ma vache et moL 

COMÉDIES AMÉRICAINES (va) : 
Action-Ecoles, 5* (325-72-07), Jerty 
chez les anoqnes. 

MARK BROTHERS (va) ; Actkn- 
Ecote.5* (325-7207), Noix de coco. 

ALFRED’ HITCHCOCK (va). 
Olympïo-H ailes; 4* (27934-15), le 
Procès Paradmc. 

LES GRANDS SUCCÈS D'H. BOGART 
(va) : Action Rire Gauche, 5* (359 
47-62), le Grand Sommeil. 

WIM WENDERS (va). : 14 Jufflet- 
Phnaw 5* (326590p). Hmx morve, 
meut. 

LES INCUNABLES DE LA PÛX (va) : 
Action-La Fayette, 9* (8788950). A 
GuadakanaL . 

MICHÈLE MORGAN : Suufio 43, 9 
(7796340), 22 h : ftemonjiw; 20 b ; 
Gribooffle ; 1 8 h : les Marie»» du deL 

LES GRANDES REPRISES DE L”ES- 
CUSIAL (va) : EscvrûL 13* (707- 
2904), 16 h : la Nuit amériemue ; 18 h : 
Un tramway nommé désir; 20 h : Zorba 
k Grec ; 22 b 30. : ks Ma&ts. 
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COMMUNICA T ION 


Jeudi 2 juin 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Tiliffflti: Bon an n ivers a ire JuDatte. de 
M. BazzufL avec O. Lattre, P. Moreau, G. Bousiatu. 

Si le thème du fossé des générations a encore sévi, ce 
téléfilm aux personnages insipides est davantage une 
apologie complaisante de Marcel Boszufi, le pire, 
qu'une réflexion sur l'incommunicabilité entre les 
parents et les enfants. 

22 h 10 Série: Lattre* dTun bout du monda. RéaL: 

J.-E. Jeannessofl. 

La Grèce ; L’hiver ciétois. 

Première d’une série de trois consacrée à la Grèce, ce 
reportage sur un village pauvre où les habitants conser- 
vent le deuil de quatre siècles d’occupation turque n’a 
pas toujours réussi à débrider les visages et à délia- ta 
langues. 

23 H 10 IntomatKmaux do tamis. 

A Roland-Garros (résumé). 

23 h 35 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Planète bleue : la course aux transp orta, 
de L. Broomhead. 

Métros, bus. voitures, vélos. Comment améliorer le sta- 
tionnement. multiplier les transports en commun, ouvrir 
de nouvelles voies de circulation. 

21 h 40 Magazine: Les enfants du rock. 

Crosby. Stills and Nash d les rubriques habituelles. 

23 h 10 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 b 35 Cinéma 16 : Micro-Bidon. d’André Halimi 
arec J. Mills, Ch. Ddbarocbe, M. Guybet._ 


Ascension et déclin d'un minable dans le show-blt. A 
priori, le scénario est amusant, mais il ne tient pas la 
distance et se perd dans une mélasse sentimentale. ■ ■ ■ 

22 h 5 JoumaL 

22 h 25 La via an face : Écolos, métallos, même 
combat, magazine de P. Alphonsi et P. Pcsnoi. 

- A Chooz, dans les Ardennes, le projet de construction 
d’une deuxième centrale nucléaire tombe en même 
temps que la fermeture d’une usine sidérurgique juste à 
côté. Ecologistes et métallurgistes se sont retrouvés sur 
les mêmes barricades Malgré une générosité dans le 
regard, les Interviews donnent l’impression de s'accu- 
muler sans être digérés. 

23 h 18 Une minute pour une image, d’Agnès Vanta. 

L'album imaginaire de Sarah Moon. 

23 h 20 Préluda à ta nuit. 

« Archipel -, d’jf. Boucemrechliev, par l’Orchestre 
Pupitre 14. avec R. Ney-Campagnolle. percussion. 

FRANCE-CULTURE 

2A h. Nouveau répertoire dramatique : « Vagues sou- 
venirs de l'année de In peste • et • Histoire d’amour >, de 
Jean-Luc Lagarce, suivis d’un entretien avec l'auteur. 

22 h 38, Nuits magêétjques : des femmes en Chine. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30, Fréquence de nuit (paysages du Danube : la Bul- 
garie) ; 21 b 30, concert; -Rhapsodie Vardar», de Vla- 
diguerov, «Concerto pour orchestre», de Raitchev; 
• Prologue symphonique - . de Mintchev, - Elegia ». de 
Djourov, par l’Orchestre symphonique de la radio bul- 
gare. dir. U. Kazandjiev ; 22 h 30, jazz ; 0 h S, concert : 
œuvres de Vladigucrov. Gdeminou, Kazandjiev. 


Vendredi 3 juin 


PREMIERE CHAINE : TF 1 


11 

12 

12 

13 

13 

14 

18 
18 
19 h 
19 h 

19 h 

20 b 
20 h 


21 


22 


23 


h 36 Vision phis. 
h H.F. 12 (mfo). 

h 30 Atout cœur, 
h JoumaL 

h 50 Portos ouvertes : Communication et sen- 
soriel ité. 

b 05 I nt e rna t i onaux dé tennis 
à Roland-Garros (età23 h 10). 
h 25 Ls village dans las nuages, 
h 60 Kstoire d'en rire, 
h 5 Météorologie, 
h 15 Errassions régionale^. 

40 Las uns pour las autres. 

JoumaL 

35 Variétés : Hervé VBard à l'Olympia. RéaL 
R. Pradines. 

■ Capri c'est fini ». • Reviens », « Pedro »— 

h 36 Feufflaton : In (toute de la fflwrté. 

De J. Kadar, avec M. AH, K. KristafTerssan— 
L'ascension politique d’un ancien esclave noir après la 
guerre de sécession. Bous sentiments à l'américaine. 
h 35 Documentaire : r Ascension du Chopi- 
calquL 

de Rl Demaisoa. 

h 30 Journal st cinq jours an Bourse. 


DEUXIEME CHAINE : A 2 

10 h 30 ANTTOPE. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L’Académie des neuf. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Série : Les amours de la Bs l e Époque. 

14 h 5 Aiqourrf'huf la vie. 

Avec Michel Bouquet. ■ 

15 h 5 Série ; Les d ia m ants du pré si dent. 

16 h 5 Reprisa : Planète bleue. 

La course aux transports (dif. le 2 juin). 

17 h 10 Itinér ai re s , de S. Richard. 

Femmes réfugiées. 

17 h 46 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Oes chiffres et des tonnas. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le ihé é tre de Bouvard. 

20 b JoumaL 

20 h 35 Série ; Secret (Spfomatiqiie. De D. de La 
Patclliérc et A. Kantof. Arec B. Crommbe... 

De Retaud enquête sur le k idn apping d’une de sa 
petites amies. Bon courage J 

21 h 35 Apostrophes: 

Magazine littéraire de B. Pivot- 

• Faits divers ». Sont invités : M. Grisolla (les Guet- 
teurs), J.-E. Hailier (l’Enlèvement). R. Le T aillant er 
(Paris sur jeux), N. Word Jouve (Un homme nommé 
ZapoJoiri), et une interview de A. Spaggiari pour : 
Jounnl d’une truffe. 

22 h 55 JoumaL 

23 h 5 Ciné-club (cycle les années 70) : Tout va 
bien. 

Fütn français de Jean-Luc Godard et Jean-Pierre Gorin 
(1971) avec J. Fonda,- Y. Montané, V. Caprioli, 
J. PignoL 

Une Journaliste am ér icaine vient faire un reportage dans 
une usine en grève, accompagnée d'un cinéaste français. 
Les ouvriers Tes séquestrent avec le patron. Le retour de 
Godard ! associé à Gorin) après des films militants. La 
problèmes et la vie professionnelle d’un couple 
confrontés à une expérience politique et sociale Un évè- 
nement. à l’époque Godard étonne toujours. 

TROISIEME CHAINE.; FR 3 ; 

19 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune Dbre. 

Cercle d’études, détente, sécurité, désa r me me nt. 


19 h 10 Journal. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 60 Dessin animé : Tintin. 

20 b Les jeux. 

20 h 30 D’accord, pas d'accord. (I.N.C.) 

20 h 35 VendretS : Requiem pour le Vietnam. 

Un reportage de Bill Cooturié pour la draine américaine 
ABC. 

(lire notre article ci-contre). 

21 h 35 Journal. 

21 h 55 Magazine de la photo : Flash 3. 

De J. Bardin. P. Dbostel et J. Eguer. 

Un photographe dévoile sa sortis; Je grand-père de 
Mick Mlcheyl. photographe attitré de Clemenceau; 
Portrait de Cheyco Leidmam ; L'équipement idéal pour 
la vacances. 

22 h 38 Une minute pour une image. D’Agnès 
Varda. 

L'Album imaginaire de Sarah Moon. 

22 h 40 Prélude- à la nuit. 

- Eluda symphoniques opus 13 » de R. Schumann, par 
J.-Y. Thibaudet. au piano. 

FRANCE-CULTURE 

7 b 2 Mariantes : Soleil amer ; la famille émigrés. 

8 b Les rhrminn de la Mmn a hmaarc : René Dubos ou 
les célébrations de la joie ; à 8 h 32, Louise Labé. 

8 h 50 Echec au hasard. 

9 h 7 Matinée des arts du spectacle. 

10 b 45 Le texte et b marge: Comment finissent la 
démocraties, avec J.-F. Revel. 

11 b 2 Musique: Journée Opéra (et à 13 h 30 et 16 h). 

12 h 5 Agora. 

12 b 45 Panorama. 

14 h, Sons. 

14 fa 5, Ua fivre, des voix : « Hymmes, élégies, autres 
poèmes » de Hoelderlin. 

14 h 45 Les après-midi de Frauce- Culture : les inconnus 
de l'histoire (Jean-Bernard Bossu). 

18 b 30 FemDetoa : Pareils à des enfants. 

19 b Actualités magazine. 

19 b 30 Les grandes avenues de b science moderne : 
Sophie Antipolis. avec P. Lafitte, directeur de l’Ecole des 
min es. 

20 b La mémoire de b terre : tradition et production i 
Madagascar. 

21 b 30 Bbek and Mue: Jazz et littérature. 

22 b 30 Nuits ma gn étiques : des femmes en Chine. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 h 2, Musiques du marin. 

7 b 5. Concert ; œuvres de Mozart, Bujarsfcy par 
l'Orchestre de chambre de Pologne. 

7 h 45, Lejontaaldemraiqne. 

8 h 10, Concert : œuvres de Brahms. Ires par le Beaux- 
Ans Trio de New-York. 

9 fa 5, D'une oreille r antre : œuvres de Mahler. Rameau. 
Roquc-Alsina. Xenakis. Chopin, Beethoven. 

12 b. Actualité l yrique. 

12 b 35, Jazz sïl vous plaît. 

13 h. Avis de recherche : Mozart. 

13 h 30, Jeunes solistes. 

14 h, Equivalences : œuvres de Debussy. Lilaize. 

14 h 30, Les enfants d'Orphée : les animaux du rêve. 

15 b. Musiciens h l'œuvre : les sœurs Boulanger ; œuvres de 
Copland. Stravinsky. Naoumoff. Mcndclssohn. 

17 h 5, Les intégrales des oetmes refi^enses de Mozart. 

Mb, Jazz. 

18 b 30, Studio-concert (en direct du Studio 106) : œuvres 
de Bach, Rameau arec T. Pinnock, clavecin. 

19 b 35. L’imprévu. 

20 h 20, Concert (donné le 16 avril 1982 i Pîeyri) : « Prin- 
temps », suite symphonique de Debussy. • Concerto pour 
violon et orchestre » de Britten. - Symphonie n* 4 en b 
majeur » de Mcndclssohn par le Nouvel Orchestre philar- 
monique, dir. H. Soudant, sol. J.-P. Wallez. 

22 b 15, Fréquence de nuit : P. Valéry, iconoclaste, œuvres 
de Wagner, Gluck, Bach, Honegger, Boulez. 


TRIBUN ES ET D ÉBATS 

JEUDI 2 JUIN 

- M mr Jeune Klrkpatrick, 
ambassadrice des Etats-Unis auprès 
des Nations unies, est l'invitée d'un 
« Club de la presse exceptionnel », 
sur Europe 1, à 19 heures. 

— M. Daniel Leone, secrétaire 
général de la Confédération natio- 
nale du logement: participe à l’émis- 
sion « Le grand débat-*, à 19 h 15, 
sür Radio-92. 92,8 MHz, Nanterre, 
Hautfrde-Seinè. 

- M. Zbigniew Brsezinskl, 
ancien conseiller du président Car- 
ter pour les affaires de sécurité, et 
reçu sur France-lot eri 19 b 20. 

VENDREDI 3 JUIN 

— M. Dominique Taddêi, député 
socialiste du Vaucluse, est invité â 
rémission «Plaidoyer* sur R.M.C. à 
8 h 30. 


POUR ACCROITRE SES RESSOURCES PUBLICITAIRES 

«Ubintion» s'associe à Régto-Pressa (PubKcis) 


Le quotidien Libération a signé. 
Ie< 30 mai. un accord avec Régie- 
Presse - filiale de Publiera, agence 
publicitaire dirigée 1 par 
M. Bleustein-Blanchet - créant une 
société de régie publicitaire contrô- 
lée à égalité par les deux parte- 
naires. 

En 1982, les recettes publicitaires 
réalisées par le journal ne représen- 
taient que 10 % du chiffre d’af- 
faires, lequel s'élevait à $0 millions 
de francs environ. L’objectif de l’ac- 
cord signé est de porter à 25 millions 
de francs ces recettes publicitaires 
et d’atteindre ainsi, à la fin de 1984, 
le point d'équilibre financier du 
joumJ (dont le déficit, en 1982, 
s’élevait à 10 millions de francs et 


pourrait atteindre 6 millions en 
1983). 

Libération, qui emploie deux 
cents salariés - dont cent dix jour- 
nalistes, — a vu ses ventes se stabili- 
ser aux alentours de 70 000 exem- 
plaires en moyenne depuis 1981, 
dont 3 500 abonnés. La progression 
de ses ventes sur Paris-surface se 
poursuit (-4- 55% en mai 1983 par 
rapport à mars 1 9821 . 

Dans son numéro du jeudi 2 juin. 
Libération précise qu'un accord 
semblable avait, dans un premier 
temps, été envisagé avec l’Agence 
Havas, mais que le conseil de sur- 
veillance du journal avait émis un 
avis défavorable. 
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COMMUNICA TION 


r-A VOIR 


Les « saies petits » du Vietnam 


Un sacré document, comme 
on n'en voit pas souvent. 
Comme tes Américains savent le 
faire quand ils se regardent sans 
complaisance. avec cette ma- 
nière d'aller eux choses, celles 
qui flattent comme celles qui dé- 
rangent. directement. Réalisé par 
le journaliste américain Bill Cou- 
turié pour la chaihe A.B.C.. ce 
document lourd, qui soulève ^ 
comme une odeur de mort, a été 
primé au dernier Festival de 
Monte-Carlo. Il montre que la 
s sale guerre ». la guerre du 
Vietnam, la plus longue que les 
Américains aient menée, n'est 
toujours pas finie aux Etats-Unis. 
Elle a fabriqué d'étranges s pe- 
tits » qui sont revenus couverts 
de médailles mais n'ont pas pu 
s'adapter; aujourd'hui. Us sont 
en prison, des centaines de mil- 
liers. paraît-il. qui ont beaucoup 
de choses à dire. Sur eux, sur le 
Vietnam, sur l'Amérique... 

Bill Çouturié en a interrogé 
cinq. Vol à main armée, tentative 
de viol, viols. Ils étaient partis 
comme ça, disent-ils. Us avaient 
dix-huit ou vingt ans. Volontaires 
de quoi ? Céte no se discutait 
pas dans son mUieu à lui, celui-là 
voulait être médecin, lui, il souf- 
frait d'être trop petit ef voulait 
être para. Us racontent.. Leur ar- 
rivée là-bas. la surprise, la peur, 
les premiers combats, puis te co- 
pain tué. bien sûr, l’engrenage 
classique, chacun a son souvenir. 
Us sa ressemblent. Le massacre 
d'un village, un jour, massacre 
gratuit, une famille qu'on fait 
brûler, hommes, femmes, en- 


fants (« ils se sont transformés 
an gélatine »). A l'époque, ils ne 
se posaient pas de question. Il y 
avait la pluie et la boue, c'était la 
guerre, on les a décorés. Mais le 
retour ne ressemblait pas à ce 
qu'ils attendaient. Pas de défilés, 
pas de fêtes, personne à l'aéro- 
port. la tarte aux pommes avait 
toujours le même goût, mais elle 
était irréelle. Us ne se sentaient 
pas aimés. 

Ils ont essayé parfois de re- 
prendre une vie normale. Us se 
sont martes, mars tes familles 
qu'ils avaient tuées venaient les 
observer toutes les nuits. Us 
n'oubliaient pas. ils ne pouvaient 
pas parier. Dépressions, tenta- 
tives de suicide, alcool, un jour 
une agression, puis une autre. 

Ils ont honte, mais Us é prou- 
vent un sentiment d'injustice. 
Los autres se déchargent à bon 
compte sur eux : t On avait fait 
notre devoir, les gens auraient 
bien voulu qu'on ait honte de ce 
qu’ils nous avaient fait faire, s 
S'il parle, lui. aujourd'hui, du 
fond de sa prison, c'est parce 
qu'il espère que ce la va ôter aux 
militaires l'envie d'envoyer des 
gens en Amérique centrale... 

Tout cela est dit. à prendre ou 
à laisser, avec tes images de la 
guerre, les bombes, les journaux 
télévisés de l'époque, sans dis- 
cours politique. Un poids sur l'es- 
tomac. 


CATHERINE HUMBLOT. 


* Requiem pour le Vietnam, 
vendredi 3 juin. FR3, 20 h 35. 


LA PRESSE ET LES RADIOS LOCALES A PARIS 


M. 


de la Hante Autorité concernant Radio-Express 


Le Journal officiai a publié, dimanche 29 mai, la liste des vingt- 
deux regroupements de radios autorisées à émettre sur Paris. Radio- 
Express — que la Haute Autorité de la communication audiovisuelle et, 
avant elle, la commission Galabert, avaient préalablement incitée & 
s'intégrer dans la « fréquence presse * réunissant les stations issues de 
journaux, figure désormais dans le regroupement rassemblant 
Pulique F. ML, MegaTO, Carol et Boulevard du Rock. Un mariage de 
dernière heure que dénoncent A la fois deux des stations inscrites da n s ce 
regroupement, l'ensemble des partenaires de la fréquence presse et, 
surtout — mi termes à peine (dus voilés, — le secrétariat d'Etat chargé 
des techniques de la comnmmcatioa. 

Ironie ? Le hasard, en tout cas, a 


biee fait les choses : elles seront côte 
h côte sur la bande F.M. : 
100.6 MHz pour Radio-Express et 
ses quatre acolytes ou supposés tels ; 
101 MHz pour Fréquence-Presse, le 
délicat montage que Radio- 
Capitale, le Poste parisien, Bayardj 
F.M., Radio- Huma et Radio-Unité 
ont été contraints de tenter et qui, à 
force de réunions, discussions, négo- 
ciations, est en passe de réussir. Un 
rapprochement qui aurait toutes les 
raisons du monde d'étre amical et 
pacifique si la première de ces ra- 
dios n'apparaissait à la seconde 
comme une énorme provocation, un 
désaveu soudain des arguments et 
des contraintes qui ont prévalu à son 
édification. 

La voilà, la surprise : une radio di- 
rectement issue d'un organe de 
presse entre dans un autre regroupe- 
ment de radios avec lesquelles elle 
partage officiel lement la copropriété 
de l'autorisation à émettre. De quoi 
s'interroger, dès lors, sur la légiti- 
mité ou futilité d'une fréquence ré- 
servée à la presse... De quoi Taire re- 
gretter à certains la discipline et la 
bonne grâce avec lesquelles ils se 
sont conformés, il y a quelques mois, 
aux directives du ministère de la 
communication et de la commission 
Holleaux, devenue Galabert, pour 
laquelle la création d'une fréquence 
presse constituait l'unique moyen 
d'éviter que chaque fréquence auto- 
risée ne tombe sous l'influence et la 
domination d'un journal et que les 
trois quarts de la bande F.M. n'ap- 
partiennent exclusivement à des 
groupes de presse. 

Un pari audacieux (trop?) et 
une contrainte que. nombre de publi- 
cations n'ont pas acceptée de gaieté 
de cttur. Certaines ont provisoiro- 


• Les éclairagisies de TF i, affi- 
liés au SURT-C.F.D.T et au 
S.N.R.P.-C.G.T. ont entamé ce 
jeudi matin 2 juin un mouvement de 
grève de deux jours. Cette catégorie 
de personnel dont l’emploi est me- 
nace par la généralisation de techni- 
ïlus en plus perfeo- 


ques vidéo de pl 
lionnées. et dont les membres 


aspirent à la qualification de repor- 
ter d'image, entend protester contre 
i'ernbaucne d’un èclairagiste de 
FR 3 & cette fonction de reporter. 
Selon la direction, qui a procédé aux 
réquisitions autorisées par la loi, ces 
arrêts de travail ne devraient pas 
avoir de répercussions sur les pro- 
grammes. Seul le déroulement des 
journaux télévisés pourrait en être 
affecté. 


ment abandonné tout projet ; d'au- 
tres - c’est le cas du Monde (1) — 
ont limité leur rôle à celui de presta- 
taire de services sur une radio ; d'au- 
tres. enfin, ont dû complètement re- 
penser leur projet en vue de 
l’intégrer dans une staiion- 
tour-de-babel faisant cohabiter les 
projets issus du Parisien libéré, du 
Matin, de l'Unité, de l’Humanité et 
du groupe Bayard-Presse. Seul l'Ex- 
press n’a cessé de proclamer avec 
constance son refus d'une telle solu- 
tion, «• contraire, selon lui, à l'intérêt 
des auditeurs ». Un cavalier seul, 
contrariant pour la Haute Autorité, 
laquelle, soucieuse de faire entrer 
toutes ses «ouailles» dans le cadre 
rigide des vingt-deux cases, a ac- 
cueilli avec satisfation le regroupe- 
ment de Radio-Express. 

Mais l'affaire rebondit : signé uni- 
quement par deux stations (Carol 
F.M. et Boulevard du Rock), l’ac- 
cord est dénoncé par les deux autres 
- Oblique F.M. et MegaTO - qui 
n'avaient pas été consultées et qui 
refusent de céder â Radio-Express la 
responsabilité des journaux et maga- 
zines de la station. Les partenaires 
de Fréq u ence-Presse ne pouvaient 
pas. de leur côté, rester insensibles à 
ce qu'ils considèrent comme un pri- 
vilège exorbitant, pour la radio de 
l'hebdomadaire l’Express, de nature 
à remettre en cause leur démarche 
unificatrice. 

Quant au secrétariat d’Etat 
chargé des techniques de la commu- 
nication, il « s'étonne » d'un tel ar- 
rangement, contraire à la politique 
prônée depuis des mois en matière 
de radios parisiennes et que 
M. Georges Fillioud avait lut-mème 
défendue à plusieurs reprises. Des 
contacts ont eu lieu entre le minis- 
tère et la Haute Autorité, ennuyée, 
semble-t-il, de ce qui ressemble à un 
faux pas. Une réunion des cinq 
• partenaires » du regroupement de- 
vait d’ailleurs avoir lieu sous son 
égide, ce jeudi 2 juin. Reste à déter- 
miner si la publication de la liste au 
Journal officie I empêche désormais 
toute nouvelle modification cm si 
M. FïUioud peut encore, comme la 
loi lui en donne le droit, dans les 
quinze jours suivant la notification 
de l'autorisation, demander h la 
Haute Autorité de procéder è une 
seconde délibération. Une démarche 
bien délicate en vérité. 

ANNICK COJEAN, 


(i) Dans Cité 96 qui comprend après 
regroupement ; Oté 96. Espace 1901, 


Cheap Radio. Klov (fréquence actuelle 
96 MHz, fréquence future 92J? MHz). 


Copies Couleurs 


sur film ou sur papier photo --qualité professionnelle 
ETRAVE 38, au. Daumesni! Paris 12è * 347.2 1 .32 


A BRUXELLES 


La rédaction do « Soir » déclare que la nomination 
de M. Hersant est « honteuse et inacceptable » 


De notre correspondant 


Bruxelles. - L'entrée de 
M. Robert Hersant au conseil 
d'admini s tr a t i on de la société 
S.A. Rossai, qui publia le jour- 
nal le Soir, (le Monde du 
2 juin), cont i nue d'agiter le 
monde politique et joumaEstr- 
que de Bruxelles. 

Tout d’abord ou s’aperçoit que les 
actionnaires détenant la majorité 
dans la société Rosse! paraissent 
avoir été « piégés - d’une façon dif- 
ficilement compréhensible. Utilisant 
tout les avantages d’une procédure 
assez complexe lorsqu'il s’agit 
d’élire de nouveaux administrateurs, 
la minorité du conseil a soudain 
placé ses adversaires devant le choix 
très délicat : voter pour VL Hersant 
ou maintenir dans son poste M. Jac- 
ques Declerq. dont le dan majori- 
taire tenait avant tout à se débarras- 
ser. Plutôt que de renouveler le 
mandat de M. Jacques Declerq, la 
majorité a estimé, semble-t-il. que 
M. Hersant représentait somme 
toute un ■ moindre mal ». 


œuvre « pour empêcher M. Hersant 
d'imposer son point de vue ». L’as- 
sociation des journalistes estime que 
seul le retrait rapide de cette nomi- 
nation serait « de nature à préserver 
l’avenir ». 

JEANWETZ. 


En principe, il est vrai que Feu- 
trée du magnat de la presse fran- 
çaise au conseil d'administration du 
Soir ne change pas grand- 
ebose. Personne ne peut cependant 
exclure que certains membres du 
conseil d'administration de la so- 
ciété Rosse! en arrivent à céder des 
parts à M. Hersant, dont l'influence 
au sein de l'organisation pourrait dès 
tais s'accroître de façon notable. 

Telle paraît être en tout cas la 
crainte de la rédaction, qui. mer- 
credi matin, a voté unanimement 
une motion très sévère A l'égard du 
nouvel administrateur. Ce texte dé- 
clare que - la nomination de 
M. Hersant est honteuse et morale- 
ment inacceptable », tout en prenant 
acte des assurances selon lesquelles 
la majorité des actionnaires et la di- 
rection du journal mettront tout en 


Au « Dauphiné fiwré» 


M. PAULDINI 

SE POURVOIT EN CASSATION 


( De notre correspondant. ) 
Grenoble. - M- Puni Dini, prési- 
dent du directoire du Dauphiné li- 
béré. a décidé de se pourvoir en cas- 
sation à la suite de l’arrêt rendu le 
3 1 ma» par la cour d’appel de Greno- 
ble (le Monde du 2 juin), qui retire 
à la société qu'il contrôle, la Fma~ 
corn, la propriété du journal. « En 
attendant - et sous la réserve du 
pourvoi. — toutes mesures seront 
prises pour que les conséquences fi- 
nancières de l'arrêt rendu par la 
cour d’appel soient intégralement 
respectées par les nouveaux action- 
naires majoritaires : Ü y aura là un 
moment de vérité ». déclare M. Paul 
Dini donc un communiqué que pu- 
blie, jeudi 2 juin, le Dauphiné li- 
béré (1). 


M. Robert Hersant et M. Louis 
Ricberot, ancien P.-D.G. du journal, 
ont, de leur côté, demandé au tribu- 
nal de commerce de Grenoble la dé- 
signation d'un administrateur judi- 
ciaire provisoire. Le tribunal a 
accepté leur demande. L’adminis- 
trateur judiciaire sera chargé de gé- 
rer le groupe du Dauphiné libéré 
jusqu'à la constitution d'un nouveau 
directoire. — CF. 


(1) Le tribunal a estimé â 84 mQlïona la 
somme due par M. Hersant pour retrou- 
ver la propriété du Dauphiné libéré. 


r— LU 


LE GENEE VERNACULAIRE », d’Ivan Illich 


Heureuses femmes du temps jadis... 


Ivan Illich asiège, théoriquement 
s’entend, les sociétés indus- 
trielles. Après avoir fait une criti- 
que radicale de récote, de la mé- 
decine, du travail, a monte à 
l’asa ut par un nouveau chemin : 
cotai de te condition des femmes. 

Ce nouvel essai, qui se veut, 
plus métaphorique et analogique 
que scientifique, s'intitule le 
Genre vernaculaire, expression 
austère. Toute la théorie cfBlich 
est en fàit dans l'explication de 
ces deux mots, dont il convient, 
dit-il d'élargir l’ acception. « Le 
genre s . est un terme grammati- 
cal. e Caractéristique par laquelle 
un substantif est classé mascuûn 
ou féminin s. Pour HBch, le genre 
s annonce une complémentarité 
é n igmatiq ue et asymétrique. » 
t Vernaculaire s : Propre au 
pays. Le « genre vernaculaire » 
est cette « complémentarité 
énigmatique et asymétrique » 
spécifique i un pays, A un temps 
et & un Eeu donnés, qui noue les 
relations entre hommes et 
femmes, dans les sociétés non- 
captafistas et non industrielles. 

Quel rapport exista-t-il entre 
ce genre vernaculaire et l'actuelle 
condition des femmes ? C'est 
très simple. Nous avons, en en- 
trant dans Père industrielle, 
quitté r égide du genre pour en- 
trer dans le régime du sexe. Nous 
sommes sortis de l’âge des caté- 
gories pour accéder au temps 
des caractéristiques. Or, dit Il- 
lich, que constate-t-on ? Par- 
tout, les femmes subissent une 
discrimination économique, et 
toutes les lois égalitaires n'y 
changent rien. A formation égale, 
elles sont mains payées, moins 
honorées, elles sont « blousées > 
par l'idéologïe du progrès. 

Ivan Iffich ne s'intéresse pas 
aux raisons qui font que «te so- 
ciété place Thomme au sommet 
et impose un handicap à la 
femmes. Il balaie d’un revers de 
plume les éventuelles transfor- 
mations apportées aux modes de 
vie. v Quelques maris domesti- 
qués pour faire la vaisselles. 
cela ne fait, dit-fl, qu'accroître le 
ressentiment^qu' aiguiser la com- 
pétition entre les sexes. Le salut 
est ailleurs. Et l'on assfete A un 
étage systématique en sauvent 
s u rpre n ant du temps jadis, où 
chacun, chacune vaquait aux af- 
faires de son genre. Les exem- 
ples abondent: ici la femme 
coupe le foin, tandis que 
l'homme coupe le seigle ; li elle 
nourrit les vaches et lui les bêtes 
de trait. Bien malin qui verrait là 
inégalité, H n'y a que différence, 
on ne peut pas comparer. Pas de 


ressentiment, pas de compéti- 
tion : l'ordre règne, et ia paix. 
Les femmes étaient plus heu- 
reuses, assure Illich. Comme est 
plus heureuse la vierfie Mexicaine 
equi mourrait de honte » dte 
laissait un homme faire cuire les 
haricots* que sa fille partie i 
l’université, qui n'aura que déra- 
cinement en gwse d'épanouisse- 
ment. 


Éloge de l'analphabétisme 


Comme toujours, les argu- 
mentations il lich termes s’ap- 
puient sur des faits vrais, des cri- 
tiquas fortes. En ce qui concerne 
tes femmes, il est juste de dire 
que l'urbanisation et l'industriaS- 
satiofl leur ont parfois fait perdre 
des positions de pouvoir, des 
distinctions au sain du groupe, 
sans qu’aies gagnent rien au 
change. Cela ne conduit pas né- 
cessairement A l'apologie du 
mode de vie traditionnel, ou A 
l'étage de l'analphabétisme, qui 
affleure dans certains propos. 

En vérité, le culte du « genre 
vernaculaire» développé dans 
cet essai fait; frémir. Parce qu'il 
sous-entend un modèle de so- 
ciété immobile, tout désordre 
banni, une conception au sens 
propre totalitaire. Dans les so- 
ciétés «genrées» qui sont évo- 
quées avec nostalgie, il riy a 
peut-être pas place pour le res- 
sentiment, U n'y a pas place non 
plus pour la culture, pour facqii- 
sition de connaissances, pour le 
mouvement, l’histoire, les 
échecs, r espoir. 

Heureusement, Iffich est de 
mauvaise foi, et il le sait. H sait 
bien qu'au-detà de son rSve les 
hiérarchies entre hommes et 
femmes, à quelques exceptions 
près, sont aussi fortes dans iss 
sociétés «genrées» que dans les 
nôtres. Les innombrables notes 
qui complètent son essai témoi- 
gnent de ses connaissances en la 
matière. Qu’il préfère, lui, per- 
sonnellement, qu'il y ait du mas- 
culin d'un côté et du féminin'da 
l’autre, qu’il répugne à l'uniformi- 
sation dés sexes, c'est son droit 
C'est son choix, un choix acquis 
par des siècles de civilisation, un 
choix impensable dans .les so- 
ciétés qu'ü présente comme des 
modèles, même métaphoriques. 
Mais son langage apparemment 
novateur masque mal son désir 
de fuir dans un passé aboli. 

GENEVIÈVE BRISAC. 


* La Genre vernaculaire. d’Iran 
Illich. Editions du Seuil, 250 pages, 
69 F. 


CARNET 


Naissances 


- Verra* et JcanJAristiaa METZ, 
et Matthieu. 

ont la joie d’annoncer ta naissance de 


le 25 mai 1983. 


261, boulevard Pereire, 
Paris-17». 


- Sorâ et Earico sont heureux de 
faire pan de ta naissance de 
Marion, 

d£b le 19 mai 1983. 

TRUNTZLER, 10, rue Jêan- 
BourraL, 

. 66700 Saint-André. 


Décès 


JEANNOURY 


Nous app r e non s le décès de 
M. Jean NOURY, 
ancien sénateur dUle-et -Vilaine. 


[Né le 13 février 1904 à S»nt-MaJo Qfle- 
m-Vüaine). négociant, JaanMouqi a été conseO- 
tar BMédpal de Smk-NWo Ce 1 935 è 1942. de 
1945 A 1969. pwsda 1 965 è 1967. De 1936 
i 1945, ri a M juge au tribunal de commerce 
cfme-ei-Vriame. et de 1943 i 1845. membre de 
la chambre de commerce de Seta-Mato. De 
1945 k 1964. a a toi conseBergrintral WURJPJ 
du canton de SdnNMate. B a été sénateur 
(U.CD.P.) tfIBMt-VBMne «Terni 1959 & sep- 
tembre 1971.] 


dr»w qni seront répartis cotre la J.O.G- 
j.O-CJP. ramoSoerie JLO.C.-J.O.C.F. et 
la re cher che sar le cancer. 


(Dons à adresser A Datéd Coflïgpy, 
CC. P. 23 673 WJ F*m>. 


. — On nous prie d'an no n cer la mort 


Geneviève de CANDÏLLAC. 
néeiJaOoC. 

le TP"»-**» 28 mai. dans sa soîxants- 
quînzïèxne année. • 

De la part de 

Maurice de Gandabc. son époux. 
Denis et Monique, Catherine et Am* 

G va et David, ses petits-enfants, 
Marguerite, sa beflMOwr. 

- ' linc Loroy. sa fidèle aWe- 


Da centre «tard mtçrnationaJ de 
On «yJa-SaIlc et de Pattomstion Maric- 
NoSL 

La messe de.funéraaies et riabtnna- 
ûo n ont en fieu dans fintimilé te jeudi 
2jiûa. . , • 

3,rœ Rigzno, 

92200 NonHy-sat^Seme. 


PIERRE PATRIA 


Nous apprenons lie décès de 
M. Pierre PATRIA, 
ancien député 
et ancien sénateur de rOtse. 


[Né le 5 novembre 1904. ri Fontrina-Qiaafis 
(Oton). communs dont ri fui mais da 1947 i 
1977. dan é laquelle son ta». Christian, hé a 
succédé. Pismi Patrie, agriculteur, qui. chte ds 
réseau da la Résistance, avait été anfté par la 
Gestapo et naarcém A Compïègne. avait pris la 
rasponsabOHé. an 1947, da b (firacnon da la 
sucrerie-cSMfflerie de Manchy-Humâbrss. Député 
de l'Oise de 1951 A 1966. dat» t laquela 3 
amt été battu. Pian» Patrie, indépendant, avait 
été Au sénateur an 1959, mais I n’avait pu 
comatver son mandat an septembre 1965. 6 
était le père de Mgr Patrie, évêque de Péri- 
gueux.] 


- Madeleine et Jean Reberioux. 
Paulette Fischer. 

François et Liliane Amondraz, 
ses enfants, 

Jean-François et Anne Reberioux, 
Pierre-Yves et Annette Reberioux. 
Antoine et Clément. 

Fabienne Reberioux, 

Marie-Hélène Amoudroz, 

Patrice Arooudniz, 

Vincent Reberioux, 

ses petits-enfants et arrière- 
petits-enfants. 

Et toute la f amil l e 

ont la douleur de faine part du décès de 
M- Efee AMOUDRUZ, 
dans sa quatre-vingt-deuviéine année. 

Les obsèques ont en fieu dans l'inti- 
mité familiale, A Strasbourg, le vendredi 
27 mai 1983. 


1, place Golbery. 
67000 Strasbourg. 


20, avenue des Vosges, 
67000 Strasbourg. 

1 0, nie Saini-Pauiin, 
94210 La Varenne. 


- Le Père Froiasart, vicaire capitu- 
laire de Nanterre, 

Les prêtres du diocèse. 

Les aumôniers des mouvements 
A.C-0., J.O.C. J.O.CJF. de la région 
Ile-de-France, 

Sa maman, sa famille et ses amis, 
font part du décès de 


. PMEppe DUVIVIER, 
piètre, aumônier national de la J.O.C 
et J.O.C.F., 
te 29 mai 1983. 

C'est i la cathédrale Sainte-: 
Geneviève de Nanterre (28, rue de 
l'Eglise) que Ton se retrouvera pour 
célébrer ses obsèques, te jeudi 2 juin, à 
15 h 30. 


A la demande de Philippe: ni fleurs 
ni couronnes, mus éventuellement des 


- M. Bernard Qnffian. 

M. et M*“ Hoossaine Mohamed, 

Ainsi que ses petits-enfants, 
ont la douleur de faire pan du décès de 
leur mère, befiomère, grand-mère. 


M* veuve Castou QUDLLON, 
née. 


institutrice honoraire, 
pm» mi le 25 mai 1983, A fige de 

quatre-vingt-dix ans. 

Les obsèques ont eu Ueo le 28 maz, an 
cimetière de l’Esc, A Nice, dans la pins 
stricte intimité. 

Cet avis tient lieu de faire-ïWL 


- On noos prie d'annoncer le décès, 
le 31 mai 1983 i Paris, de 


Befla REïN£>BOC£RIANOFF, 
artiste dramatique. 


Ses «mk se réuniront an cimetière 
nouveau de NeuOly (me de Vimy A 
Nanterre) Innrii 6 juin, à 10 h 45. 


Anniversaires 


- Ceux qm ont connu et aimé 

Antoinette CAVALDE, 


CToinon). 

aur ont une pansée pour elle en oc 
« nTÜm t innimM itt fle sa disparition: 


— Une pensée est demandée A tous 
ceux qui ont connu 

Andïé SA URET, 


.... éditeur. 

En ce jour quatorzième anniversaire 
de sa mort. 

Danièle et Raymond Levy. 


Services religieux 


— A roccaàun de sa visite à Paris, Sa 
Béatitude Ignace IV Haztm. patriarche 
d'Antioche, de rEÿûe orthodoxe, prési- 
dera une messe à Notre-Dame du 
Liban, "17, me «FUÎm. ie dimanche 
S juin 19g3, A II heures. 


A la sortie de la cérémonie. Sa Béati- 
tude rencontrera la communauté liba- 
naise et les amis français. 


Communications divers» 


— Le comité de Paris <fe la 
L.N.F.C.C. rappelle que ses adhérents 
se réuniront en assemblée générale ordi- 
naire, le jeudi 9 juin 1983, A 16 heures, 
an siège de la Ligue nationale française 
contre te cancer, 1, avenue Sttobeu- 
Pichon, 7501 3 Paris. 


Une première annonce est parue dans 
Vivre, la revue de la Ligue contre te can- 
cer. 


L’ordre du jour est te suivant : 
Rapport moraL 

- Nomination d'administrateurs. 

- Rapport d’activités, 

- Rapport financier, bilan. 

-r Questions diveraoi. 


à Apostrophes,Ie 3 Juin. 


Nicole Ward louve 
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UN HOMME 
NOMMÉ ZAPOLSKI 


des femmes 


6 , rue de Mézières- 75006 Paris 
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rSrfcaar.-i* *. 

:'M mm-ik C.4-.j.,- 


HlK li^i TT jt. 

OFFRES D'EMPLOI 77.00 91,32 

DEMAM3ES D'EMPLOI 22,80 27.04 

'IMMOMUSt V . -. . . . . *. i q».0O >BV,«7 ' 

AUTOMOBILES 52,00 61.67 

.AGENDA. . .52.00. .. .61,67. 

PROP. COMM-CAPTTAUX ..... 161,80 180,03 


OFFRES D'EMPLOIS 


. cherche pour le 
DEPARTEMENT 
RORHAS SCIENTIFIQUE 

duj^d : et technique 

GAUTH10? : \/1UARS . ■ 


Annonces cumseci 


ANNONCES ENCADRÉES 

Iimb/oL* : 

Laaoi/fB-T-TX. 

OFFRES D'EMPLOI 

.. 43.40 

51.47 

DEMANDES D'EMPLOI 

. . 13,00 

15.42 

IMMOBILIER 

. . 33.60 

39.85 

AUTOMOBILES 

. . 33,60 

39.85 

AGENDA 

... 33.60 

39.85 


1 Désm*** selon surfera ou nom» «la parutions. 


It(elle) devraV 

— avoir une formation scientifique 
universitaire 

— avoir une expérience des métiers de 
f 'édition pour assurer, sous le contrôle 
du 'Responsable : d’Edition" .- 
. l'examen des manuscrits 

. les relatîonsavec auteurs et conseillers 
. la mise en fabrlcation, les bons étirer, 

les rééditions, etc. 

. la définition et f 'évaluât fondu marché 
la définition eh 'coïïabdratîon avec le 
-service *te' promotion • des- actions' 
promotionnelles. 

Ce poste pourra évoluer rapidement vers 
le poste de ''Responsable d’Edition”. 

Adresser CV et prétentions 
au Service du Personnel, il. rue Gosselin 
• 92543 MONTROUGE CEDEX. 


OFFRES D’EMPLOIS 


Contrôleurs de gestion 

CORNMG EUROPE. toadar sur te marché das verres sp é ciaux, regroupe 
; en FRANCE un effectif de 3 000 personnes et poursuit sa croissance 
avec un CÀ. de plus d'un mOTard de francs. 

Vous êtes (SpUmé d'une grande école (HEC, ESSEC. ESCP, ESC...} et 
possédez, si powible, le DECS. 

Vous avez complété votre formation ifûtiale par une expérience de 4 ans 1 
minimum an contrôle de gestion-dans une entreprise 'mdustrielte ou an 
audit au sain d'un cabinet. 

Vous maîtrisez la tangue anglaise. 

Nous vous proposons de commencer dans notre groupe par une 
fonction de contrôleur de gestion. Immédiatement opérationnel, vous 
serez affecté soit auprès d'une direction de fihate. soit au sain d'une 
unité ndustrieite importante . - 

Loceftsation : banHeuë pari si en ne ou région da FontakMbtoau. S 

- Nous vous offrons de larges perspectives d’évolution au sein ds notre z 
groupe- - Ç 

‘ Veuillez adresser lettre manuscrite, C.V.. photo et prétendons sous a 

référence M/CG & CORNING EUROPE - Direction Développement du 
Personnel - 44. avenue de Vahrins - 77210 AVON. . . 

CORNING EUROPE 





L'immobilier 


A VENDRE 
R5TS 

année 18 B 1 . parfait état. 
Toutes options 

+ attache caravane, vanefae 
routa équipée. 

34.000 ton. 
Téléphone : £34-09-40 
après 18 heures. 

Prix : 34.000 F. 


A v en dre R-E TS. mod. 80. 
86.100 km. Z.Q.. vrL r entées. 
P.-8. fsuffleté. Px : 26.000 F. 
Téléphone : 898-12-37. 


A VENDRE 

RS TS 1978. 83.000 km 
gris métallisé, intérieur aima 
noir. Prom. mnm, très bon état. 
Prix 16.000 F. 

Tél. bureau : 240-27-28, 
BOVER 

dOfniefla ; 373-12-74. 


miiijw 


A VENDRE 

PEUGEOT 504 GL. Juillet 75. 
couleur sable, 1 '* main. 

128.000 km. 10.500 F. 
TéL (3) 9 1 1-53-43 (7 h.-8 tu. 
1 9 h--20 h.) 


Hem i ^t.-t " ’ 




BANQUE D’AFFAIRES 
INTERNATIONALE 


recherche 


AUDITEUR CONFIRMÉ 

5 ans d*exp£rlëace bancaire b&pasable. 


Envoyer c.v. et prétentions sous n* T 040.556 M 
RÉGIE-PRESSE, 85 bis, roc Réanima,. PAR1S-2*. 


Si gna i 






Particulier 

«SSY-LES-MOUUNEAUX. vend 
OSA 80. 62:000 km. Exc. état. 
Px Argus. TôL 736-32-05. 


| divers 


« .1. rus delà Libération 
783SO JOUŸ-snjOSÀS. 



emploi/ régionaux 




LâSodétééesAdersftis de l'Est 


SJV.FJE. . v 
HAGOWDAtfGE 
recherche 


- '.T ' r.T' l r.TTT 

1 I c* 1 I k.'n.’J 



/àfe-j 


££2231 


informaticien 

CHEFOE PROJET 

Le candidat retenu 'aura jt'-à 4 ans d'ex- 
périence. Ü r assurera, sous l’autorité 
du Responsable des Etudes, fa conduite.. . 
de projets importants, assisté d’une équipe 
d’analystes-^ogtwnraeufs.- • 

- — - Situation iirÈérèssante . 

■ ' Logement de fonction assuré 

Adresser candidature avec CV i 5.A.F.E.- 

t>.P-.R5.-S^Pr38 -r - 

57301 HAGONDANGE CEDEX $ 


Filiale d'un groupe textile de 2400 personnes, nous sommes .une société 
.leader de produits de grande consommation. Notre réussite excep- 
tionnelle (+ 68% CA.) dans la grande distribution no us a mène à intégrer 
un CADRE COMMERCIAL DE HAl/T NIVEAU responsable du 
développement de nos ventes vers les centrales d’achats et de nouimux 
créneaux. Travaillant en liaison étroite avec le Directeur Commercial, 
il participe -à. l'élaboration de la politique commerciale et marketing. 
Dynamisme, compétence, faculté d'adaptation, esprit d’équipe et 
fort potentiel : c'est ce que nous demandons- à un négociateur habite, 
rompu aux contacts i haut niveau. Agé de 30 à 35 ans, il a une formation 
commerciale supérieure et a su d é montrer ras capacités d'entre inement 
des hommes. 


Adresser. Jetts» maftuactfta, C-V-détaillé et prétentions à : 
COGETEX 9, nie do Faubourg Saéit-Honoré - 75008 PARIS. 


DEMANDES D'EMPLOIS 


INTERNATIONAL 

MANAGER 

36 a., person na lité chaleureuse 
et efficace, parfait angj., alL, 
fr.. II. Mot. eep.. nétrianddt. 
succès dans dtffér. domaines , 
bon. référ.. ch. poste stimulant 
è longue durée. 

Ecrire sous Is n* 40720 M 
RÉGIE-PRESSE 

86 bis, r. Résumur. 76002 Parte. 


Jeune Allemands. 26 ans. so- 
tue Us mtt employée dans un 
bur.. ch. emploi pour période 6- 
mitée afin da perfe ct ionner ses 
cormstesances da français. 
Beats Kapsll, Hlttsstr. 1, 
4050 M. Gladzach 1. 


J. F. 29 ans. D.E.A. se. 
hum. + C-A.F.B.. ch. empl. 
doc. ou bailla., juin à octobre. 
Téléphone : 583-60-25. 


îrd Jouve 



i h î 1 RUll'J.Wiiul 


fO ÉQUIVALENT : 


PtWURANEU 20. nie Rlcher. 
75441 Faite Cedex 09. qui 


CHEFS D’ENTREPRISE 

L'Agence Nattante Poar rEmptoi 

vous propose une sélection de collaborateurs 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 

CADRÉ PUBLICITAIRE DJÎB. - 30 ara - 4 ans 
expi eamœ. gest ionna ire, sens de la créativité - 
dispentotlHé- anglais . 

RECHERCHE : situation similaire dans tte-Sté 
(presse, édition, RP.) désirant développer rapide- 
ment sem image de mirqne et faire progresser soa 

CA. par n» gestion rigoureuse des moyens publi- 
citaires - Paris - R.P. (Section 
. BÜO./J.CA 363). 

CADRE ADMINISTRATIF EXPORT - 30 ans - 
U ni versi t é América i ne - Bachelor of Arts - Ecole 
de commerce international - Anglais courant - 
Bonnes notions espagnol - 5 ans exp. prof, ban- 
caire et commerciale dans importantes nraltinatïo- 
-□aies - Stages administratifs export (banoue et 
.Sté de n^OCC ima ntetional àgwv elîmen tairc). 
RECHERCHE': poste évolutif à responsabilités 
dans toute entreprise & forte volonté exportatrice 
_ Paris-Province (Section B.CO./J.CB 364). 

H. ATTACHÉ DE DIRECTION - 40 ans - For- 
matka u n iv ersit a ire - Quadrüingue - Expérience 
française et allemande - 11 ans RFA, commer- 
dale. contentieux, informatique, bancaire - Intro- 
duit Tmiteni financiers et socioculturels - Rela- 
tions publiques internationales haut niveau - 
Promotion produits culturels import-export - 
' Grande disponibili té. _ . 

RECHERCHE : Situation «fmSÎire tontes entre- 
prises désireuses développer activités sur 1a 
RJFA (Section B.CO./J.CB. 365). 

J.F..27 ans - Formation Sciences humaines 
CD-EA psycbokwo^ocjologie) - Anglais courant 
Stages et job. divers en e ntre prise (France) - 
6 iaois exp. organisme de. presse i Hongkong 
* (veste d'espace publicitaire) - P rospection de. 
clientèle^. -Grande disponibil i té. 

RECHERCHE : situation dans ttet e n t r ep ri s es . 
dé riraifl r enfoccg réseau commercial - Paris-RJ?. 
- - (déplacements acc ep t és étranger). (Section 
B.CÛ./X.CA 366) . 




vî ME 

\P0LSK1 


nés 

- r l’tr# 


lomtaiiou chante ŒNSI, 
doctorst ;3- eytef» oa 
équJvatertt) pœaédant 
uns exp érience tris te fp- 
cheruw on hnomvHm ou .. 
üAu la ü é i i mitr * «a u ria 
wteé as.' son «sorte, rfhv- 
tttiivt : possibilité* 
réeUss d'évohitio n ris 
carrière, recrutement te- 
nsntr Adr. ,C.v. + MM> 
msn.. . v . prét«AUo«re» - 
Eurosbd. M* T & 5 7 1 
- 2,nwBrereûB. .. 

-13001 M are qp te ' 


Mot» pnorn nw 
tamment nos annon- 
ça» «ravoir TobÜ- 
geanoo de répondra 
à tout»» les lettres 
qu'ic raçôivtirit et de 
restituer aux inté- 
ressés le* docu- 
ments qui leur ont 
été confiés. 


EC8K QU TÉLÉPHONER : 

12. raa.Bsndte 7S436 PARS CHJÉX 09 
TR : 2854440. pos» 33 on 28. 


Représentants 30 s. cher. 

EXPATRIATION 

Anglais espagnol grde exp. 
AFRKajE NOHE 326-94-09 


Chef ristabrieotton édition (650 
Pts). 48 ans, Ebra repldemant 
suite è E c e ndement temomt- 
qua/Expériepce da rédibori rie 
luxa au (oman. Formation typo. 
mise au peint manuscrit, 'mise 
an pages, relations avec four- 
nisseurs (pouvant se déplacer), 
contrôle travaux, dévia, prix da 
revient, re cherche posta appro- 
chant. T<9. au 255-43-88. 
«pris 19 h, où écrie è ft. KASTNER, 
8, tas Haa Po nt Blw n cfi axtia*) 


lüTliv» 


POSTE RESPONSABILITÉS 
P.M.E. SUR PARIS 
è partir du 1» aapembra. 

Ber. e/n» 6507 te Monda Pjp.. 
■anrice ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue des hefiens, 75009 Paria. 


JJ. cultivée, mutôBngue, V- 
rteta. ch. posta, vo ca tion. 

. Téléphone ; 564-04-11. 


ME COMMERCIAL DEC 

29 ans, expérience grand pteiüc 
at produits Industriels aetueile- 
mant chef de produits, cherche 
poste de Direction Commerciale 
ou marketing (— de 150.000 F 
par an a'abasanir). 

Ecrire sous le n*T 40.577 M 
RÉŒ- PRESSE 

œ bis. r. Résumur. 75002 Paris. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Recherche 200.000 F. 
(minimum 100.000 F.) 
pour c a ut i on relata 2 mots 
d épos é s à Ca isse des D épôts, 
intérêt Importent. 
Téléphone : 225-60-35.- 


propositions 

diverses 


L'Etat offre des emplois 
«ta blsy. Mans rémunérés, è 
toutes st a mus avec ou rens 
diplôme. D e m a nd e z uns aocu- 
iwnt a tlow gr a t u it e sur la revus 
FRANCE CARRIÈRES (C 10> 
B.P. 402-09 PARIS. 


_ Les emplois offerts 6 
rETHANGER sont nomb re ux sa 
. . . variés. Demandez une 

documentation eu- la revue 
spécialisée MIGRATIONS (A 14) 
B.P. 29 1.09 PARIS. 



Paris-est 
concessionnaire 
NOtSY-L£-SEC S3t30 
122. Rb* VAILLANT 
COUTUMSt 

843.93.39 


pavillons 


91 éVRY-COURCOCIRONNES 
Beau pav. réc.. tr. b. sit. 
a/ 400 m 1 dos « erborisé, 
a p.. 150 m*. gar^ + tsnss-, 
chem.. cuis. éq.. cWf. gaz, état 
knpocc. (BtXOOÛ F + 30000 CF. 
Téléphone : 077-68-13. 

TOURAWE 
A VENDRE PAVILLON 
44, route de Salm-Aignan 
37270 MONTLOUIS-sur-LOIRE 
6 peas, cuisine aménagée, 
grand séjour avec cheminée. 
s/so>, garage, combles 
améné 9 Mbia&- 
4,000 m 1 terrain 
Prix : 800.000 F. 

TéL : (47) 50-84-16 da 9 A 10 h. 


maisons 
de campagne 


FERTé-GAUCHER 77320. UR- 
GENT cause départ, vends mai- 
son briard* restaurée. 96 m* 
sur 2 niveaux. R-d-c. : cuisine, 
séjour, chambra, salle de bains, 
w.-c. Etage : 2 chbres at gre- 
nier. cave 20 m*. garage. 
26 m». terrain 1500 m* clô- 
turé. Prix : 380.000 F. TéL : 
581-56-75 toux las jours. 


A vendra GRANGE NEUVE 
dallas, superficie 1 lO m*. peut 
se transformer en F5. vallée du 
Dourdou. 12360 CAMARES- 
Tétéphone : (16-65) 99-65-28. 


fermettes I 


25 km BOURGES 
Aux portes Sologne, fe r m e t te 
tt co n fort, g de salle, cri «minée, 
poutres, s. ds bns, w.-c., salle 
à manger. 1 üism br e . cu iai n e. 
Comblas aménageables. Cave. 
Dépendances are 1.4O0m» ter- 
rain dos. - Prix : 330.000 F. 
Téléphona : (48) 21-08-42. 


propriétés | 


50 - Centre de JuMouvHIe 80 m 
de la plage, à vende ensemble 
ou séparément 
P r opriété comprenant : 

Pavillon 6 p. tt confort, séjour 
33 m*. cheminée décors pierre, 
garage, as-sol. jdir» arboré. Lo- 
cal commercial 65 m 1 avec ga- 
rage. 2 appts 55 m 1 chacun, pr 
locatkxi vacances. Tél. heures 
repas au ; 16 (33) 61-87-03. 


TOURAINE, 2 lO km Paris, site 
exceptionnel. VUE superbe. 
DEMEURE ancienne, cachet, 
B pce» , con f ort, gai. 2,5 ha 
agrément ombrage- CABWET 
CHATET. 371 50 FR ANCUEIL. 


VÉSINET BS SUR 2.400 m* 
p a ysager, réc. lOO m* bur. + 
5 ch.. 3 bns. ssrv. 976-18-18. 


91 BRUNOY.. 3 min. gare et 
centre. Maison bourgeoise. 
7 pièces principales + 2 pièces 
indépsndentss. Jardin 
1.600 m>. Prix 1.200.000 F. 
Téléphone : 047-32-22. 


ALLIER. Meunerie. 9 pess, tt 
cft. bief, rivière, dépend- 
is he- 650.000 F. PEZET, 
03500 Saukart. 

Tél. i (70) 45-35-70. 


90 km PARIS. Particulier vend 
superbe propriété 7 hs très 
belle maison de mettra, prix 
T.T.C. 1.800.000 F. 

M. MARC BOERI. 

13. bd da la Répubfiqus. 
83280 LA CRAU. 

TéL: (841 66-15-07. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


EMPL- EXCEPTION. 

Pts d'AUBERVteUERS 
(Dou an e s : Itwp. Bl mh slo t sri e ) 
Local 50 m*. faç. 8 m. 
57, av. V.-Hugo (f- ar. bus 95). 
AV. mure, 250.000 F (toc. tac. 
3.500 F mon»-). 763-18-22. 


Vends Mateone-AHort 
pour raison de santé selon de 
coiffure. Prix très intéressant. 
TéL 376-07-89. le soir après 
18 h 30. 


Locations 


CANNES PRÈS CROISETTE 
fonds tous cces 50 m*. faç. 
8 m. prix 80.000 F; 9.000 F 
lover annuel nouveau bail. 
SERIC Tél. : 523-33-93. 


bureaux 


Locations 


EMBASSY-SERVICE 
RECH. ÏÏTbüREAUX 

Excellantes adresses cdales. 


8* - COLISÉE (LYSÉES 

SIÈGES DE SOCIÉTÉS 

DOMICILIATIONS 

250 F - 360 F PAR MOIS 

LLF.C. : 359-20-20. 


DIRECT GDS BOULEVARDS 
BUREAUX EQUIPES STAND. 
POUR SOCIETE 246-72-72. 


CERCLE DES IMITATIVES 
INDIV. PARIS-BOURSE. 
Association loi 1901. 

Domioi&aT- commerciale agréée 
gratui t s pour membres cotte 

Pràcenee aaaun. APiCL 

Constr. votre SJLR.L en 8 j. pour 
2.797 F. ne. tt crvnp. Jurina è vous 
dispoxman, 8. galerie Montmartre, 
Paris-2*. TéL 238-14-31 + Télex 
MOI 215.074. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 




SARL- RC- RM 
Constitution da sociétés. 
Démarches et tous services. 
P on nanence téMphonlqtie. 

TÉL : 355-17-50. 


EMBASSY-SERVICE 

562-62-14 

REÇU 150 A 200 tf 

Bureaux quartier affaires. 




UN DES DERMERS I 
120 km Paris, direct AS 

AUTHENTIQUE MOULIN 

avec tour du XV». 200 m 1 ha- 
bit., d é p enda nce s sur 2 ha, 
traversé par rivière poisson- 
neuse. Px 800.000 F. Visite 
unique m e nt sur randas-vous 
MMO-SUD DORDtVES (45). 
Téléphone: (15-38) 92-70-73. 


fl usines 


Ventes 


AUBERVILLIERS 11. 

SUR 3.500 ra* TERHAM 
BEL ENTREPOT DE 2.600 m* 
dont 120 m* de bureaux 
ACCÈS SUR 2 RUES 
(dont un gros porteur) 

IDÉAL POUR STOCKAGE 

Px exceptionnel 1.950-000 F 
TôL 325-64-01 - 706-06-76. 


locaux 

commerciaux 


Ventes 


PRESLES 


lOO m gara, superbe demeure 
caractère, hall, séj. dMs en L 
80 m*. 5 ch., bta.. s. jeux spa- 
cieuse. cuis., office, ss-sol total, 
csue voûtée. 1.600 m* tartan 
a rbres centenaires. 700 m fo- 
rte. 550.000 ACB, 25. rue Na- 
tionale. BEAUMONT-S/ OISE 
Téléphone : 034-69-40. 




A quelques minutes 
de Samt-Tropex. 
TERRAINS è BATIR è parer 
de 180.000 P TTC. 

Prêts conventionnés posait}. 
TS. 504-72-73. 


COTE D'AZUR, propriétaire- 
cède magn i fiq ue lot * barri- ds 
1.200 m*. Vue s/ma r et monta- 
gne. Téléphone : (3) 951-60-67. 


Variée de Chevreuse 
Gometz-le Chatte 
baau terrain è bfitir de 
1.500 itv plat, façade 26 m. 
Prix : 460.000 F H.T. 

TéL h. bureau 014-17-29 
Domicile 014-4 1-74. 


78 - CRESPIÈRES 

Superbe terrain boisé 
4 ha, eonstructfiJis. 

1 maison 200 m*. 850.000 F. 
Ecrire Eudico. réf. 3090/10. 

66, rue de Londres. 
75008 Porte, qui transmettra. 


M* JOURDAIN 

ANGLE DE RUES 

SPLENDIDE BOUTIQUE 

+ LOCAUX + BUREAUX 

800 Vf L / . 3 n,."-'c'L E .? 0 u .* 

accès véhicules pour tamisons. 
A SAISIR. 

PRIX : 1:800.000 F 

ÉTUDE BOSQUET 706-06-76. 


Pans- 3». è vendre local vide. 
600 m 1 b u sa g e magasin, dé- 
pit atelier etc s/pi- mercredi 
jeudi 14 b 18 heures : 3, RUE 
DES ARQUEBUSIERS ou 
TREVAL : 277-62-23. 


locaux 

industriels 


Ventes 

(95) ROISSY, PROCHE 

Terrains viabilisés 
Entrepôts / activités 
A parer de 3.000 m 1 

SARI. 776-44-88 
11 e M 1 PARMENTIER 

1 000 m 3 diviaiblss. 
Idée! profession libérale. 

SARI 77M4-88 


Lire la suite 
de l’IMMOBILIER 
en page 26 
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SPORTS 


TENNIS 


LES INTERNATIONAUX DE ROLAND-GARROS 
McEnroe , un fol de génie 


Pluie et lift, mercredi juin, sur la dixième journée des Internationaux 
de Roland-Garros. -Un temps de crocodile. Wilander croque McEnroe. 
- Higueras et Vilas s'entre-dévorent. Tennis déprime. 


Mats Wilander, tenant du titre des 
Internationaux contre John McEnroe, 
trois fois champion des Etats-Unis et 
ancien champion de Wimfaledon : (a 
rencontre-choc a eu beu peu après 
midi, mercredi 1 w juin. devant des tri- 
bunes plaines d' «aficionados» qui, 
pour rien au monde, n’auraient voulu 
manquer ces quarts de finale qui al- 
laient nous éclairer sur la vraie valeur 


LES RÉSULTATS 
DU MER CREDI 1 - JUIN 

SIMPLE MESSIEURS 
Quarts de Anale 

Wilander (Suède) b. McEnroe 
(E.-U.). 1-6. 6-2, 6-4. 64): Higueras 
(Esp.) et Vilas (Arg.). 6-Z, 6-7, 6-1. 
4-8. 2-1. match interrompu par la pluie. 

DOUBLE MESSIEURS 
Quarts de finale 

Gonzalcz-Peccï (P.-R--Par.) b. 
Dyke-Prajoux (AusL-Chili). 6-4. 16. 
6-3; Edmonsson-Stcwart (Aust.-E.4J.) 
b. Fromm-Glick&tein (E.-U. -Israël), 

6- 4 .6-1 ; Jarryd-Simmonson (Suède) b. 
Goufried-Gunthard ( E.-U. -Suisse), 6-3, 

7- 6, 6-2 ; Siozil-Sraid (Tch.) b. 
Kirmayr-Motta (Brésil) , 6-2, S-7, 64). 

DOUBLE DAMES 
HntSèaiea de finie 
I. Madruga-Osses-C. Taavier (Arg.- 
Fr.) b, L. Allen -C. Even-Lloyd 
(E.-U-), 6-1.64. 

Quarts de finale 

R. Fairbank-C. Reynolds (Af. S-- 
E.-U.) b. S, Mascarin-A. Houlton 
(E.-U.). 6-1, 46, 6-3; J. Durïe- 
A. Hobbs (G--B.) b. C. Kohde-E. Pfaff 
(R.F.A.),6-4,6-l. 

BASKET-BALL. - L'Espagne, qui 
a battu mercredi I* juin à Nantes 
IV.R.S.S. [95-94) tenante du ti- 
tre, jouera la finale du champion- 
nat d'Europe. 


du Suédois face au numéro deux du 
tournoi. L'an dernier. WUander avait 
prouve sa supériorité sur un ren- 
voyeur patenté, Vilas. Hier il a fait 
mieux: il a démontré qu'il pouvait 
triompher d’un volleyeur hors classe 
et qu’il pouvait fort bien venir lui- 
même terminer les points au fflet. En 
parai débat, il est même ailé beau- 
coup plus loin encore : fl a exhibé une 
variété de coups que ne posséda ja- 
mais sur terre battue un grand maître 
de notre connaissance, six fois cou- 
ronné à Roland-Garros, Bjom Borg 
pour le nommer. 

Borg jouait tout sur le Wt en 
drives, comme en revers à deux 
mains ; sa force consistait à saouler 
son adversaire de ces coups-là tirés 
au cordeau et assénés avec une puis- 
sance dévastatrice. Ses seuls échecs 
ou défaillances avaient Heu contre les 
joueurs de voiley-baH: ici même 
contre Panatta, puis contre Peccr ; à 
Whnbtedon et à Fhishing Meadow 
contre McEnroe. Dans ces matches 
difficiles, fl avait quelque mal à de- 
vancer les attaques ou à les déjouer, 
plus encore à prendre l’iratiative en 
courant lui-même au filet. 

Or voici que Wflander, contre un 
McEnroe agile comme ui chat et 
jouant les deux pieds dans le court, 
ce qui lui permet de venir voUeyer en 
une seule enjambée, ne s’est nulle- 
ment laissé prendre de vitesse ni dé- 
contenancer. Le Suédois a éloquem- 
ment confirmé qu'il était bien le 
successeur de son glorieux aîné et 
qu'il lui était sans doute supérieur, ne 
serait-ce que par référence à John 
McEnroe. 

Mais McEnroe est-il le même qu’il 
y a seulement deux ans ? L'infernal 
rythme des tournois, qui se succè- 
dent autour du globe, altère précoce- 


Pitié pour le lift 


ment les idoles du tennis profession- 
nel. Pour Wilander (dix-huit ans). 
McEnroe (vingt-quatre ans) est déjà 
un « vieux ». Car les «pros» — 
José-Luis Clerc en est un autre 
exemple - se détériorent physique- 
ment et psychiquement à une allure 
•spectaculaire. Jamais McEnroe ne 
nous aura paru si maigre, tes nerfs 
aussi à vif que durant ces Internatio- 
naux fil a avoué après le match qu’fl 
souffrait d’une élongation musculaire 
à la cuisse). Deux semaines de pa- 
tience sur la terre battue, c'était trop 
pour un vif-argent comme lui, beau- 
coup plus amène pourtant que dans 
ses matches de la semaine écoulée, 
mais loin d’être en état de grâce. Son 
service, qui marque i*> jeu sur deux 
dans sa grande forme, sur herbe ou 
sur une surface rapide, fut hier misé- 
rable ; ses retours allaient dans le fi- 
let A la volée, 8 était souvent passé 
ou même lobé, et dans les duels de 
plein fouet sans rebond, il lui arrivait 
de ns pas avoir le dernier mot. 

Par contraste. Wilander incarnait 
à sa manière la force tranquille. Pas 
un poil de mouillé : un déplacement 
économique admirable ; vidées croi- 
sées d’une belle autorité, smashes 
définitifs et amorties dstillées à bon 
escient prenant de court un coureur 
è pied à talonnette comme son vis- 
à-vis. 

Matts Wilander. d'ores et déjà 
demi-finaliste, aura donc largement 
confirmé les dons qu'il avait révélés 
l’an damier. 

Nous nous demandons toutefois, 
dès à présent ce qu’aurait été ce 
championnat sans les très rêsistibles 
représentations d'un fol de génie qui 
reste un cas dans l’histoire contem- 
poraine du tennis : John McEnroe. 

OLIVIER MERUN. 


Avec Higueras l'Espagnol et 
Vilas {'Argentin sur Je Centrai, tout 
était en place pour instruire le 
procès du lift, ce tennis de la longue 
patience qui distille l’ennui. Un 
confrère bienveillant avec ses lec- 
teurs avait conseillé - d'apporter ta 
bouteille Thermos, quelques sand- 
h fiches et aussi un peu de lecture ». 

Ceux qui avaient pris la précaution 
supplémentaire de se munir d’un pa- 
rapluie ont pu assister à un vrai com- 
bat de isrocodücs. Incertain, acharné 
et interminable, Q fut interrompu 
par une averse crépusculaire au cin- 
quième set. Pendant quatre heures 
le spectacle avait été aussi soporifi- 
que que celui de bûcherons débitant 
un tronc au passe-partout Mercredi 
soir, il y a fort à parier que a on 
avait demandé au public de se pro- 


noncer à la manière des Romains su- 
ies combats de gladiateurs, une ma- 
jorité de pouces se seraient tournés 
vers lesoL 

De Bjom Borg le phénomène, on 
avait accepté en applaudissant qu’il 
gagnât en remettant la baüe dans 1e 
court une fois de plus que son adver- 
saire. De Wilander son héritier, on le 
supporte encore. Q y a envers tous 
les autres ren voyeurs nue sorte de 
saturation qui s'est exprimée par des 
sifflets lorsque Higueras a Vilas se 
retournaient la balle sans ja m ais 
chercher le coup gagnant, préférant 
la sécurité des trajectoires paraboli- 

â ues. Des sifflets qui voulaient 
ire nas le bol du tennis-marathon, 
ras le bol des- co ureurs de fond de 
court. Des sifflets qui étaient immé- 
rités. 


D’abord. Higueras réussissait là 
une performance étonnante. L’Espa- 
gnol qui avait terminé 1979 dans les 
dix premiers mondiaux avait été mis 
ensuite sur le flanc par une hépatite 
virale. Chute au classement des 
joueurs professionnels et difficultés 
à remonter la pente. Un long voyage 
dans l’incertitude du lendemain 
pour cet Ulysse de la petite balle. U 
regagna, l’an passé, sa place dans le 
club des dix. Mais toutes ses articu- 
lations en avaient souffert. Depuis 
plusieurs semaines, fl traînait no- 
tamment une douleur au coude 
droit. Cela ne Fa pas empêché de 
disputer les finales des Tournois de 
Hambourg et de Rome, mais 
lorsqu'il arriva à Paris la douleur 
s’est aggravée, il a joué avec un em- 
plâtre sur le bras. Q a réussi à passer 
les quatre premiers tours sans per- 
dre an set, évitant ainsi de trop solli- 
citer ses tendons. 

Tontefois«cootre Vilas qui Favait 
éliminé, l’an dernier, au même stade 
du Tournoi en quatre sets, fl savait 
qu’il lui faudrait s’armer de patience 


pour essayer de dérégler {Infernale 
machine à renvoyer argentine. Bref, 
il y avait une note dramatique dans 
les échanges lancinants de ces deux 
joueurs trentenaïres qui ont là une 
de leurs dernières occasions de brû- 
ler dans un grand tournoi. 

- Les sifflets du public étaient en- 
suite injustes au regard du jeu lui- 
même. Certes. le tennis romantique 
d’un volleyeur inspiré comme 
McEnroe dans ses grands jours pro- 
cure des émotions inouïes. Pourtant, 
ce tennis, aussi dangereux que la 
roulette russe, est en vérité une pure 
folie. U est raisonnable, en revanche, 
d’essayer de retourner la balle dans 
les limites do court. C’est un tenais 
de boutiquier, mais c’est un tennis 
naturel. 

Quand un gamin fait ses pre- 
mières balles, c’est avec .une ra- 
quette le plus souvent trop lourde. Il 
la saisit donc naturellement à deux 
mains. 11 peut aussi ramasser la ra- 
quette laissée sur le court par un 
grand frère. U b prend alors avec la 


prise » fermée- (western). Cos 
deux gestes innés sont à la base du 
jeu des re rrroy cu rs qui ont toujours 
constitué les gros bataillons des 
courts. Dès les origines du tennis, ils 
ont laissé leur trace dans tous les 
palmarès, y compris ceux de Wim- 
blcdon, temple du jeu d'attaquant. 

Pitié donc pour les lifteurs. Une 
chose est de soupirer au Fastidieux 
spectacle d’un point conclu au terme 
de soixante-seize échanges comme 
hier. Une autre est de mésestimer de 
quelque manière ^ue ce soit la per- 
formance de Higueras et de VUas. 

ALAIN GIRAUDO. 


A LA TÉLÉVISION 


JEUDI 2 JUIN 
TF 1 

En direct : de 14 h i là à. demi- 
finales daines (Andrea Jaeger- 
C E vert-Lloyd; M. Jauvowc- 
J. Donc). 

Résumé à 21 h 10. 

VENDREDI 3 JUIN 
TF1 

En direct : de 14 h a 18 b. demi- 
finales messieurs (Noab- 
Rogcr-Vasselin et Wilander 
contre le vainqueur du match 
Vil as- Higueras, demi-finales 
doubles dames). 

Rtsum€ à 23 heures. 


SPORTS ÉQUESTRES. - La ca- 
valière britannique Caroline 
Bradley est décédée, mercredi I" 
juin . à l'âge de trente-sept ans, 
après avoir participé à un 
concours de sma d'obstacles à 
Ipsmch (Grande-Bretagne). Elle 
venait de mettre pied à terre au 
terme du parcours lorsqu’elle 
s'est effondrée. Elle était considé- 
rée 'comme la meilleure cavalière 
demande. 


l'immobilier 


appartements ventes 


appartements ventes 


ZONE PIÉTONNE 
bel Immeuble rénové 

2 PIÈCES oa 3 PIÈCES 

tout confort, i terminer. 

EXCEPTIONNEL 
A partir de 440.000 F. 
Jeudi-vendredi 14-18 H. 
1, RUE OU CYGNE. 


5. me CHEVREUSE 
angle bd du Montpamasae. 
tanin, en coure réhabilitation, 
pp taire vend studto Z b 3 P. 
s/pl.. vend sam. 14/18 h. 
842-57-00. 


REAUMUR pierre de L. Z p. 
42 m'. oui»., douche, w.-c.. 
baie. 300.000 F. 344-81-48. 


I 

NE 



VBWEUU. 4 P.. LUX 354-42-70 

SUR JARDINET 

126 m*. Caractère. Calme. 


RTE ITALIE S/KREMUN. Ré- 
cent 5 P., cuis, équipée . 2 log- 
gia*. BOX parfait ETAT. SO- 
LEIL. CALME. 870.000 F. 
636-88-82. 

MÉTRO 

PORTE-D'ITALIE 

PRÊTS 

CONVENTIONNÉS 

LISIÈRE DE PARIS 
45. avenue Jean-Jaurès 
GENTILLY 


87. pl. doct. F. LobfigeolB et 65 | 
r. des Batignolles. Programme i 
neuf de queuté 

STUDIOS. 2 £ 3 P. 

Livraison 10/84 s/pL Jeudi, 
vend., sam., dtan. 15/18 h. 
228-26-80. 


Très BON 18* MAIRIE gd 
■tud.. entrée, cuia., w.-c.. 
bains, ref. nf. 4* ét.. très data, 
ouest s/r. vue dégag. Imm. 
pierre et briq. raval. 225.000 F. 
Av. 36000 F qe. SHAM' S. 85. 
r. Guy-MAqueL 17*. 22843-12. 

MAIRIE DU XVW 


locations 
non meublées 
offres 


REPRODUCTION INTERDITE 




Etude cherche pour CADRES, 
villas, pav. toutes boni. Loyer 
garanti 20.000 F. 283-67-02- 


tanm. récent de grand stands». 

45 llis, Aï. DE ÏILieS BEAU 3 PCEST 01 mV 


95 HERBIAY 

Pan. vd 25 km centre Parts, 
très bette maison I l e d e r r an ce, 
excellent état 350 m» habita- 
bles sur porc 4.000 m 1 +■ p«- 
vfilon gardien 100 m* + gar. 
2 voitures. Prix Justifié. 
TéL H JB. 280-68-13. 




MARAIS. 41. rua de Bretagne, 
appt 2 pièces, cuis, à rénover, 
25 m*. très data. 3 fenêtres. I" 
s/rue. 165.000 F. Bd tanm.. 
voir 13-15 H. ou 620-13-67. 


ILE SAINT-LOUIS, exception- 
nel. charme, soiefl. calme, gd 
salon, dble exposition, belle 
hauteur sous plafond. 2 chbres, 
bns. cuis, américaine, chavff. 
indrv. Px justifié. 633-32- 1& 


_ MARAIS ST-PAUL 
90 m* à amànagar avec baie, 
réception. Plein sud. 3* «H. 
TéL 272-40-19. 


NEUF 

IMMEUBLE TRÈS 
GRAND LUXE 

DE 29 APPARTEMENTS 
Livraison immédiate 

JARDIN PLANTES 

1 et 3, RUE POUVEAU 

DU 2 su 6 PIÈCES 
et DUPLEX-TERRASSES 

A partir de 15.000 F le m 1 
Ferma et définitif 

APPARTEMENT TÉMOIN 
Tous les jours 14 h è 19 h 
Sauf mercredi et di m anche 

A.W.t. Téf. : 267-37-37. 


CONTRESCARPE. 842-57-00 
Studio, 33 m* + cour privative, 
refait neuf, charma. <430.000 F. 


CENSI ER bel tanm. p. de t.. 
beau 3 p. ref. 1» ét.. r. /cou r. 
440.000. Créd.. 347-57-07. 


8. rue Mouffetard. Studio tt cfi 
Pires. 21 m*. 1- ét. 210.000 
- Mardi 14/ 17 fi - PAR (EL 


o" arrdt 


PARIS-VF. Qdéon. etud. 4- ét.. 
33 nf. s.d.b., w.-e.. kit ch-, tel., 
chff. jnd. 721-41-27 apr. 19». 


STR AS8.-ST-D EMS p. de l. 
studio, kitch. équp.. s. d'eau, 
w.-c.. 100.000 F. 344-81-48. 


VUE 

EXCEPTIONNELLE 
SUR PARIS 

2, 3, 4, 5 PIÈCES 

sur place ce jour 14-18 h. 


KM ID iMllI 


BRANBE-AUX-BELLES 

152. aual de Jemmapes. 
T«. : 246-73-13. 


Imm. d'angle rue CAPTT AJNE- 
LAQACHE et 82. r. Guy-Moqnet 
3 pces. 50 m 9 , cuisine, trains, 
R.c. + cornMas (50 m > > à rénov_ 
S* sur rue. mono. 286.000 F. 
Voir TB h- 18 h ou 224-18-42. 


_ . . Métro BROCHANT rare, dans 

Exceptionnel ancien hôtel particulier 

î]* cwn, - CK ^ p8rc **• Vauglrard. 1 - étage, appartement carao- 
Hv. + 2 chbres, Brands cutané tère : entrés, séjour. 2 chbres, 
é qu i p ée. 8* éta ge. 7 20-000 F. culs., w.-c.. 

Téléphone : 677-74-38. o. de bains, petite terrasse 
d'hiver 4 terrassa d'été. 
EXCEPTIONNEL 420.000 F.- 
IMMD MAR CADET 252-01-82- 


264-71-86. 


GUY-MOCUiET B. 3 P., mtr.. 
cuis, éqidp.. w.-c. sép-, bains. 
Etat lmpecc. Nomb. plac.. 
6* asc. Imm. p.-œ-t.. stand., 
paré. posa. 488.000 F. 
SHAM* S 65. r. Guy-MSqum. 
17*. 229-43-12. 


Balcons 18 m 1 , s/j 
REFAIT NEUF., 


CHELLES 

15' EST. Part, vend grand 
3 Pces, 74 m* +■ balcon ■+■ 
cave + parking. 

Prix 289.000 F -I- 21.000 CF. 

Résidence Val-Fleury. 

TA. è partir 19 h. 020-76-42. 



TRÈS INTÉRESSANT 
A 3 km centre CAEN (Calvados) 
Vends POUR PLACEMENT. 

Bel app a rtement F 2 
actuoK. loué 750 F mensuel. 

PRIX : 1 70-000 F 
Téléph. 16-31-75-12-40. 




CONVENTION. ' TRAN- 
QUILLE. 2* ét.. BEAU UV. + 
CH- flOnf env. 498.000 F. 
577-95-65/588-75-51 sam. 


SEVRES près GARE CPLE 1 enfant, ch. 3/4 pièces, 

stantL 4 p.. 83 m*. baie., box. 70 m 1 , pco xi m. imm. gare est, 
685000 F. 634-67-40. cafena, asc., aoML TéL 561-73-78. 

Dans tanmauMe style 

HOTEL PARTICOUER 

Beau 4 P., calme, toM, nar- 
rasse. -limita Neuitty-Levaltols. 

Px Intéraes. Direct, pptaire. 

329-58-65. mp. 78 h 328-13-00. 


appartements 

occupés 


locations 
non meublées 
demandes 


Urgent. Collabor a trice journal 
cherche è louer atm moment 
2 pces A Paris. T. 577-88-44, 
la soir. Maximum : 2.BOO F. 


Collaborateur Journal recherche 
appt3/4p., 3.000F è 3.500F 
e-c. Arr. 1-2-3-4-9-10-11-16. 
TéL Bp. ZOhSO 271-96-35 Ou 
da 10 è 30 » 19 h: 288-89-32. 


DIRECTEMENT A PAJBTICUUER 
Pour cadre* supérieure 
et peraonnel mutés 
IMPORTANTE COMPAGNIE 

assurances françaises; 

Recherche apports 2 à 8 pces. 
Même loyers élevés ou vifles. 
604-9000 heures de bureau. 


OFFICE INTERNATIONAL 
recherche pour sa direction 
beaux apports de standing 
4 p. e» pitre. T. 281 - 10 - 20 . 


viagers 


F. CRBZ : 266-19-00 

8. RUE LA 80ÉTIE (Sri. 

Prix rentes Indexées garanties. 
Etude gratuite discrète. 


EXCEPTIONNEL (80 

Ternes, splendide 3 pces dans 
bétel partie, «tassé historique, 
fresques murâtes. Occ. 1 tête 
70arre 330.000 F 4 3;800 F. 
LAPOU8. téL t 864-28-66. 


Etude COOEL. 38. bd voltaire, 
Paris-Xf*. TéL i 355-8 1-58. 
SpécteMsn viagère. Ex périence, 
discrét i on, c o nse ils. 


CIRQUE D’HIVER 

Récent, stdg. séjour, 2 chbres. 
cuis., éq.. bains, gd baie.. 
880.000 F. Via. van. 14- TB h. 
90. r. Amaiot, 734-38-17. 


13 »!, 


Dana tanm. stand 4- ét. 
Aac.. Jard. et square, beau 3 P. 

70 ne, balcon, parking. 
860.000 F. S8MRA 365-08-40 


BASTILLE 

Dans bel imm. 3/4 PCÊS 
■/cour dégagés 430.000 F. 
«MBA 368-08-40. 


FC ST- ANTOINE 
2 P. A CONFORTER 
190.000 F. Crime. 687-03-34. 


3UOOMMER da imm. I960, 
avalé 3 p., eue., s. b.. 60 m*. 
** 360.000 F. T. 344-81-48. 


DAUMESNIL. 3 P., entrée, 
cuis. Bains. REFAIT NEUF 
s/rue. Imm. bourgeois ravalé. 
398.000 F. 280-28-23. 


Ï3* arrdt 


TOLBIAC. RECENT STDG 
parlait 5 P„ 1 12 nf. balcon, 
parking. CALME. SOLEIL 
1.0804)00 F. T 835-58-92. 


17. rue Balies-FeuNes 3 p.. 
calme. 325-48-26. Visite ven- 
dredi 1 1 h 30/13 h. 


Entre FOCH et DAUPHINE, 
étage élevé, soleil, calme, 
gd Bving + 2 chbres. 2 bns. 
box. Service. 1.950.000 F. 
783-89-86. 548-54-99. 


BU BESSIERES 

A SAISIR D* URGENCE 
Dans nnm. rSûont 4 pt 75 m*. 
tt eft. ét- élevé, aac. Rolcan 
860.000 F. 32241-38. 


MUETTE 


3 P.. EN DUPLEX. 2 senitriras. 
impeccable. Matin. 867-47-47. 


11 


Nh MUETTE 6 p.. tout confort, 
balcon, soletf. chbre service, 
parties communes, état neuf. 
Px 830.000. T. 322-31-78. 


PASSY S PCES 

Plane ds T., gcto réeap- 3 chbres. 

1 JWOLOOa 254-71-95. 


RUE CAULAINCQURT 
5 PIÈCES, 1000 000 

tt cft 100 m* asc. 264-71-93. 


Métra Lamarck. tanm. réoem. 
grand 2 pces. tt cft. 54 m 1 . 
400.000 F, parking possède, 
imrno Marcedet 252-01-42. 




MEUOON-BQJLEVUE A SAIS. 
URGT RéridentM 2 p. cil 
389.000 F 867-92-01 . 


MEÜDON 

8. routa des Gardes 

VUE PANORAMIBDE 

IMM. P1ERHE DE TAILLE 
2 et 3 P., avec GD BALCON 
Livraison de cuits 

PRÊT CONVENTIONNÉ 

Appartement témoin, samedi. 
mardi, vendredi 14-18 h. 
807-1 5-S8 ou 20023-20- 


LOCATfON-VENTE 

«SJelque s a pp e nem a m a 

LE PARVIS DE SÈVRES 

du 2 au 7 PIÈCES 
81. GttANDC-RUE. 

Téf. : 507-13-47. 


MONTFORT L’AMAURV. «Me 
exceptionnel 7 p. s/5.5 OO m* 
+ dépend- 1.100.000 F. 
Posrible crédit Intéressant. 

A DEBATTRE 451-57-12. 


viUas villas 


OHOMtanCMÊKAU CRESPIERES 7 pièces dans do- 

stssjBïtisa I Sttvaa 

1.950.000. Mkxta 34443-87. A débattra 481-67-12. 



3/4 P. 750.000 F. 

Calma s t a nding. 763-92-46. 


BD P£ REIRE. 100 m* 
séjour double. 2 chambre», eut- 
sine, bains. 3* ét-. ascenseur. 
GAR8J. 507-22-68. 


Jufee-JorirwT, rue Marcedet. 
immeubla pierre de taMe. 

A RENOVER 

2 p-, entrée, cuis.. *■-«.. 
débarras, 36 m 1 . EXCEPTIONNEL 
18 1 .000 F. tanmo MARCAOET 
. ' 232-01-02. 


RAPPORT QUALITE /PROC 
eXOBPTKSNNa. 

METRO A 200 M 
Prêts conventionnés 
du atuttio pour tarvestir 
au vend appt avec -3 chbres 
120. av. de Fontainebleau 
KrsmHn-Bioètre, appt témoin du 
leudi au lundi. 672-l8r48. t 



. . . PRETS CONVENTIONNES 

zepne-tc. èv€*t£t(€ztc. s(e votte <zhccch fs .ta 'itamut? ou cuù‘ez 


À Oo VvsSjû 































































INFORMA TIONS « SER VICES » 


LE MONDE - Vendredi 3 juin 1983 
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MOTS CROISÉS — MÉTÉOROLOGIE - 

PROBLÈME N* 3463 r ^^ TION LE 2.6.83 AOh&WUT. I |PRÉW5IOIIS POUR LE 3-6*83 
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PARIS EN VISITES - 

.SÂMEDL4JU1N . 

« Rodin présenté aux jeunes », 
14 b 30, 77, roc du Varenne (Caisse 
nationate des mooranents historiques) . 

« Monffetard », 15 heures, métro 
Monge (Connaissance d'ici et d’au- 
teurs). 

« Temple bouddhique du bois de Vin- 
cennes > , 15 -heures; métro Liberté, 
M. JasleL 

• Soirée de M 1 ” de Maintenon dans le 
Marais », 21 heures, métro Chemin- 
Vert, M" Rooch-Gain. 

CONFÉRENCES 

17 h 30, 12, me Carte*. B. Levd : 

- Le Caveau, société bachique et chan- 
tante» (Centre culturel de Montmar- 
tre). - - 

18 'heures, 1, rue Vïcmp-Cotain, 
Bachelard, G Chamfere : .«Le. rêva, h 
connaissance • (Université populaire de 


■ ■ ■’ . Front ■■; L * 
y* quasi stationnaire . y 

r^j Verglas ^ Neige 

Ëvefeatlon probable du temps en France 
entre b jeudi 2 juta 1 0 heure et te 
uadwdl 3 juin h raîntit 

La Ftance restera en boedttré des per- 
turbations océaniques qui circulent des 
Açores & f Angleterre. Les orages se 
sont progressivement xiïnifa&t vos l’est 
et le nord-est. 

_ Vendredi : dès le matin, ciel très 
chargé avec plûtes entières sur la Breta- 
gne, la, Vendée et te Cotentin. Au nord 
de ht Loire, sur Paris et sur les régions f 
du Nord et düNortPEst, temps lourd et 
nuageux. Sur tontes les autres régions 
de là France, des bancs de brotuDardoti 
de brame pois; assez rapidement appari- 
tion da soleil: 

Au cours de h. journée, sur un peu 
plus de la moitié sud, très beau temps 
bien ensoleillé et chaud, aux meilleure 
moments de l'ap r ès- mi di. 25 â 27°. ■ 

Sur les côtes date Manche, 1 e ciel res- 
tera très chargé toute te journée, Q y 
mira encore des pintes efltihres et il ne 
fera pas plus de 1 7 ft 18»: 

Entre ces d«ir régions, sur une bande 
allant de la Bretagne sud et de te Ven- 
dée' î l'Orléanais, au Bassin parisien, 
aux Flandres et aux Vosges, ciel plntOt 
nuageux avec une petite menace 
«Poodées locales et un espoir «Técteir- 
cks.Qfera22é24 a . 

- Le .vent de audqoest sera faible en 
-général. -La. nuit, les températures def- 
tendront entre 8 et 12“ sur les majeures 

1 parties du pays. Sur l’extrême ouest, 3 
ftra plus lourd avec f2à 14». 

•' La pression atmosphérique réduite au 
niveau de h mer écrit i Paris, 1e 2 juin, 
ï 8~Bcâres, de 1019,1 mBÊban, soit 
764 Jl nrilhmètresde mercure. 

-■ Ajaccio, 29 et 15 degrés ; Biarritz, 23 
'et 11 ; Boèdëâux, - 22ét 12; Bourges, 17 
et 9 Brest, 16 et 12; Caen,. 21 et 11;- 


ÉCHECS - 

IESÉTÀTSWK 

ORGAMSERONTLEIIATCH 

KORTCNNQHCASPAROV 

Les États-Unis organiseront la demî- 
finak du tourna des prétendants du 
drâmpkmnat du monde d'échecs, 
qui opposent le grand maître suisse 
Victor Kortcîmof au jeune prodige 
. soviétique de dix-neuf ans. Gary 
Kasparov, a annoncé la Fédération 
internationale des échecs (FIDE) A 
‘ Amsterdam. Cet affrontement, pour 
lequel la fédération américaine des 
échecs a offert un prïk dé 
100 000 francs misses (I), se dérou- 
lera à Pasadena, en Califarme. 

L’autre demi-finale, qui opposera 
le Hongrois ZoJtan RiM à l'ancien 
champion du monde sovîétîqne Va» 
süfi Smyslov, aura fieu dans les Emi- 
rats arabes unis. Les deux matches 
commenceront à la fin du mois de 
juillet- - - 

• Les vainqueurs des dwm-Fmales 
«'affronteront an mois de novembre 
pour désigner le challenger du 
champion du monde, te Soviétique 
Anatoli Kaipov. 

- (1) Le ooori du franc misse est d'eo- 
virou 3j60 francs. 


Front chaud 


Averses 


^^Front froid ////// PKée = Brouillard 
s Ventfort 


Occlusion 


PRÉVISIONS POUR LE 3 JUIN A 0 HEURE (G.M.T.) 


Cherbourg. 19 et 12; Clermont- 
Ferrand, 21 et 7; Dûau, 21 et 10; Gre- 
noble. 25 et 12: Lille, 24 et 12; Lyon. 
23, et 12; MancBloÀtangaanc, 27 et 
f3 ; Nancy, 22 et 1 1 ; Nantes, 21 et 12 ; 
Nice-COte d’Azur, 25 et 18; PXrte- 
Le -Bourget, '19 et 12- Pau. 25 et 10 ; 
Perptenan, 23 et J4; Rennes, 22 et 12; 
Strasbourg, 22 et 13 ; Tours, 20 et 11 ; 
Toulouse, 23 et 10; Poime-à-PStre 32 et 
23. 

Températures relevées à l’étranger : 
Alger, 27 et 12 degrés ; Amsterdam, 25 
et 14; Athènes, 28 et 17 ; Berlin, 28 et 


BREF 


. RÊTROMÀNIE 

FOIRES ET SALONS EN JUIN. - 
Paris (Bastille) : jusqu'au 5 juin; 
Paris (place Saint - Sulptce) : du 
lO M 20 juin; Paris (foire Saint ». 
Laurent; gare de l'Est) : jusqu'au 
27 juin; VereaHes (Orangerie) : 
jusqu'au 12 juin; Senfis '(60) : 
jusqu’au 5 juin; La Mans (72) : 
jusqu'au G juin; Toumus (71) : 
jusqu'au 5 juin; Bièvres (foire i la 
photo) : 4 et 5 juin; Pontoise 
(95) : du 1 J au 13 juin; Limoges 
(87) : du 10 au 13 juin; Caen 
(14) : du 10 eu 20 jute; Decaze- 
vffle (12) ; 11 et 12 juin; L'Hay- 
tes-Roaes (94) : 12 juin; La Ferté- 
Bemàrd (72) : du 17 au 19 juin; La 


18 ; Bonn, 25 et ! 5 ; Bruxelles, 24 et 13 ; 
Le Caire, 34 et 21 ; îles Canaries, 24 et 
18;Gopeidiagne,21 et 13; Dakar, 27 et 
23; Djerba, 34 et 19; Genève, 20 « 12 ; 
Jérusalem, 33 et 16; Lisbonne, 20 et 
1 1 ; Londres, 21 et 12 ; Luxembourg, 21 
«t-H-; Madrid,- 22 et 7; Moscou. 21- et 
13 ; Nairobi, 25 et 15 ; New-York, 24 et 
15; Palnra-de-Majarqne. 24 et 16; 
Rome, 26 et 14; Stockholm. 20 et 8; 
Tozear, 37 et 23 ; Tunis. 29 et 18. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
delaMéléorolo&enaxioaale.} 


Farts - Gaucher (77) : du 17 au 
19 juin; MarviUe (55) : 19 juin; 
Vittel (88) ; du 20 au 23 juin; 
Samqis (77) : 25 et 26 juin; Pont- 
Saint-Esprit (30) : du l^au 4 juin. 


SANTE 

DÉLIVRANCE GRATUITE DES OR- 
DONNANCES. - La Fédération 
des syndicats pharmaceutiques de 
France a annoncé qu’elle engage- 
rait te concertation avec les parte- 
naires sociaux afin de parvenir è la 
délivrance gratuite, totale ou par- 
tielle, des ordonnances. C’est ce 
qu'a déclaré M. Pierre Pecfcre, pré- 
sident de la Fédération le 1» juin 
devant les pharmaciens d'officine 
réunis en congrès à Cannes. 
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La saveur d'un escargot c’est cf abord 
sa race et sa provenance. Pas de 
chinois à b MAISON DE L'ES- 
CARGOT et tout le ramassage est 
conMiè, le plus réputé reste le bour-. 
gogne cuit aux aromates et préparé au 
beurra extra-Sa Vous pouvez racheter 
tous les jours (sauf le fenJfydB 8 h 30 
à 20 h et le dimanche jusqu'à 13 h. 
79, nie Fondary - is*. 575.31.09. 
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ACTUEL 


PODIU M CART E JEUNE 

(Jri podium « Carte Jeune » exceptionnel se tiendra en gare de 
PARIS-EST du 1"au 17 juin 1983. 

Du lundi au vendredi, il sera animé, entre 11 heures et 
19 heures, par des artistes de variétés (chanteurs, danseurs, 
accordéonistes...) et verra la participation, chaque jour, 
d’associations pour les jeunes, de groupes folkloriques et radios 
locales. 

Le programme général est le suivant : 


A partir de 11 h 
De 11 hà 12h . 


De 12 h à 14h 


De 14 h à 16 h 30 


De 16 h 30 à 18 h 


De 18hà 19h . . 


Invitation au voyage avec la Carte 
Jeune. 

Les frères ARNOULD (chanteurs 
comiques). 

NUBRET’S INTERNATIONAL, son 
école de danse STUDIO 19, et ses 
amis... Gilles GUILLOU, Annick 
MAUCOUVERT. Anne METEIER, le 
Groupe CONDANZA... 

Forum « JEUNES > avec la partiel 
pation d'associations de jeunesse, 
cyclotourisme, randonnée pédestre... 
Production d'artistes de renom 
parrainés par tes plus grandes maisons 
de disques... et la participation de 
MISS FRANCE le 16 juin. 

Groupes folkloriques présentés par 
(es provinces françaises. 


IrIMr 


Dans son numéro du 5 juin 1983 


L’ARRIVEE DE « K ING SUNNY » ADE 
Le « Roi Soleil » de la musique africaine 
à l'assaut de l'Occident 
Reportage d’Alain Wais 
— Les quarante prix littéraires bretons. 

— - Les squatters tranquilles de Sevres. 
Gérard Genette et le grand jeu de la littérature. 
Nouvelle : « les Deux Nounous » d'Alain Elkann. 
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AFFAIRES 

QUE FAIRE DE LA PARTICIPATION FRANÇAISE DANS OLIVETTI ? 

Quand M. de Benedetti s'impatiente... 


M. Carlo de Benedetti. P.-D.G. 
de Olivetti, s'impatiente. Non 
seulement il veut être fixé rapide- 
ment sur le sort de la participa- 
tion (autour de 33 4S) pue les 
groupes nationalisés français dé- 
tiennent dans la société italienne, 
mais il souhaite que la part des 
intérêts français diminue sensi- 
blement. Un vœu qu'il a exprimé 
publiquement lors de l'assemblée 
générale des actionnaires d'Oli- 
vetti. et dont M. Fabius avait été 
informé au préalable. 

Acquises par Saint-Gobain et 
quelques banques i avec le sou- 
tien actif de M. de Benedetti) au 
temps où le groupe nourrissait de 
grandes ambitions en électroni- 
que. les actions d'Olivetti sont 
aujourd'hui réparties entre la 
Compagnie des machines Bull 
(23 %). Saint-Gobain (8,5 %) et 
les banques. Or. depuis deux 
ans. le panorama politique et in- 
dustriel a changé. Si Olivetti ne 
désire pas plus qu'avant le 
10 mai 1981 coopérer avec 
C.l.l. -Honeywell Bull. Saint- 
Gobain s'est retiré de l'électroni- 
que et réfléchit sur un redéploie- 
ment vers des activités plus 
proches de ses domaines tradi- 
tionnels. 

En ces temps d'argent rare et 
cher, les deux groupes nationa- 
lisés, Bull et Saint-Gobain, sou- 
haitent donc, fort logiquement, 
se séparer de leurs intérêts dans 
Olivetti, qui. sûr la base des seuls 
cours de Bourse, représentent 
globalement 1 milliard de francs. 

Le principe de cas cessions ne 
paraît pas devoir poser de pro- 
blème. Reste la question de 
fond : à qui vendre ? La France 
doit-elle conserver cette partici- 
pation de 33 fc dans Olivetti, ou 

la céder pour tout ou partie à des 
acheteurs étrangers, voire i des 
e amis b de M. de Benedetti ? 

Il y a plusieurs mois, les pou- 
voirs publics avaient demandé à 
la C.G.E. d'explorer avec Olivetti 
les voies d'un accord technique 
et commercial, notamment dans 
la machine è écrire électronique, 
que la C.G.E. pourrait fabriquer. 
On pouvait envisager une coopé- 
ration- entre les deux firmes. 
complétée par le reprise de la 
participation française dans Oli- 
vetti par C.G.E. 


c La phase exploratoire de 
nos négociations techniques et 
commerciales » est achevée, dit- 
on à la C.G.E.. mais on y ajoute 
que le groupe n'a pas de compé- 
tence pour s'occuper de la partie 
financière. 

Apparemment le groupe fran- 
çais ne paraît pas très chaud 
pour reprendre les actions d'Oli- 
vetti dans les conditions pré- 
sentes. Il n'aime pas tas strapon- 
tins. les positions d'actionnaire 
minoritaire, surtout dans une so- 
ciété comme Olivetti avec un P.- 
D.G. de la personnalité de M. de 
Benedetti. S'il s’agissait d’avoir 
la majorité.. . 

Il y a plus. La C.G.E. a engagé 
une réflexion sur sa stratégie fu- 
ture. Ses besoins de financement 
dans te téléphone, la communi- 
cation. l'énergie sont tels qu'il lui 
faut s'interroger sur ses capa- 
cités. et celles de l'Etat- 
actionnaire. à investir des 
sommes très importantes dans la 
bureautique. Le jeu en vaut-H la 
chanc/elfe ? Des questions aux- 
quelles on ne peut répondre à la 
légère. Aussi peut-on se deman- 
der s'il ne serait pas plus sage de 
régler d'abord les problèmes 
franco-français; trouver un ou 
des organismes financiers qui as- 
surent le portage des actions Oli- 
vetti. le temps pour la C.G.E.. les 
pouvoirs publics et d'autres de 
traiter le problème bureautique 
dans un cadre plus global. 

L'intérêt présent et futur du 
pays commande que l'on ne se 
défausse pas à la légère d'une 
telle participation stratégique. 
Même s'il peut être tentant de 
profiter des cours actuels de l'ac- 
tion Olivetti, qui, de l'avis des ex- 
perts. esté son plafond. 

Sans doute l'impatience de 
M. de Benedetti s'explique-t-elle 
par te sentiment qu'M a d'être 
quelque peu <r coincé » par 
cette participation française. Rai- 
son de plus pour que Paris 
prenne son temps I M. de Bene- 
detti : qui a toujours fait passer 
les intérêts du groupe qu'il dirige 
avant toute autre considération, 
comprendrait certainement que 
l'on fasse passer l'intérêt de la 
France avant le sien. 

J.-M. QUATREPOINT. 


§k 


LES PERTES DE ZANUSSI 
VONT ENTRAINER 
UNE RÉORGANISATION 
DU GROUPE ITALIEN 

Les perles de 130 milliards de 
lires (environ 7S0 millions de 
francs) annoncées par Zanussi pour 
1982 vont entraîner une profonde 
réorganisation du groupe italien. Un 
plan global devra être défini par ras- 
semblée des actionnaires prévue 
pour la fin du mois. Si le groupe a 
pu appurer ces pertes de 1982. grâce 
à des écritures comptables (rééva- 
luations de titres) , il reste formida- 
blement endetté. Les dettes attei- 
gnent 43 du chifTre d'affaires de 
7,8 milliards de francs. 

Pour l'beure, on s'oriente, du 
point de vue financier, vers une aug- 
mentation du capital porté de 90 à 
200 milliards de lires, que suivrait la 
famille Zanussi pour maintenir sa 
pan de 51 %. et vers des apports ex- 
térieurs (de Fiat, du « consortium » 
des grands groupes privés italiens, 
de Philips). M. Mazza, le P.-D.G. 
dont on a évoqué la démission, reste- 
rait provisoirement aux commandes, 
au côté d'un nouveau conseiller 
placé par la famille. Du point de vue 
industriel, enfin. .Zanussi devra se 
concentrer sur son point fort, dont 
les résultats sont â peu près équili- 
brés : l'électroménager. Zanussi est 
le numéro un européen dans ce do- 
maine. 

AGRICULTURE 


POUR UN ACCORD A TROIS AVEC A.T.T. 

La C.G.E. se dit prête 
à discuter avec Philips 


- Flous sommes tout à fait ouvert 
à une discussion avec Philips ». a 
déclaré, mercredi 1 er juin, 
M. Georges Pebereau, président- 
directeur général de C.l.l. -Alcatel, 
à quelques journalistes qui l'interro- 
geaient sur les déclarations au 
Monde de M. Dekkcr, P.D.G. du 
groupe néerlandais. • Il y a effecti- 
vement une grande complémentarité 
entre nous ». a-t-il ajouté. Toutefois, 
riant! une négociation avec A.T.T. et 
Philips, il serait * hors de question 
d’aliéner notre indépendance tech- 
nologique et de s’aligner peu ou 
prou sur les techniques d‘A.T.T. - 

JDe telles hypothèses ne pour- 
raient être envisagées que dans le 
cas où C.I.T.- Alcatel serait « inca- 
pable de pérenniser sa suprématie 
technique dans les systèmes télé- 
phoniques ». par » manque de 
moyens financiers ». M. Pebereau 
estime entre 150 et 200 millions de 
dollars par an les sommes néces- 
saires à consacrer à la recherche 
pour que C.I.T.-Alcatel maintienne 
son avance dans les centraux télé- 
phoniques électroniques. Or la so- 
ciété ne peut dégager pour le mo- 
ment que les deux tiers de cette 
somme. 

Pour trouver les financements 
complémentaires, C.I.T.-Alcatel 


L'aide aux agriculteurs 
victimes des inondations 


Les mesures en faveur des agri- 
culteurs victimes des inondations, 
évoquées au conseil des ministres du 
I" juin, consistent en une interven- 
tion sur les prix de la paille et du 
foin, en une • table ronde » sur Fap- 
p ro visionnera en i rapide en alimenta- 
tion du bétail des régions sinistrées 
et en l’accélération des procédures 
prévues en cas de catastrophes natu- 
relles et de calamités agricoles. 

• U ne « procédure écrite» de 
consultation au comité national des 
prix a été engagée vendredi 27 mai, 
ce qui permettra l'adoption mardi 
7 juin d un arrête national donnant 
délégation de compétence aux com 3 
missaires de la République. Ceux-ci 
pourront dès lors, et très rapidement 
selon les instructions qu'ils ont re- 
çues, prendre les arrêtés préfecto- 
raux de fixation du prix de la paille 
et du foin au niveau qui était le leur,' 
département par département, avant 
la flambée spéculative due aux inon- 
dations. 


dcaaera et documenta 

LES NOUVEAUX DROITS 
DES TRAVAILLEURS 
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LA GESTATION 
L’ÉLABORATION 
LE CONTENU 
ET L’APPLICATION 
DES LOIS AUR0UX 

haustréparplantu 

JUIN 1983 

EN VENTE, 10 F OSEZ 

LES MARCHANDS DE JOURNAUX 

ET AU «MONDE » 



• Une «table ronde» d'urgence 
se tiendra vendredi 3 juin à 
15 heures au ministère de l'agricul- 
ture réunissant les représentants des 
éleveurs de bovins et d’ovins, des 
producteurs de lait, des producteurs 
de fourrage, de blé, de mais, des in- 
dustries de l'alimentation du bétail 
et des négociants de paille et four- 
rages pour organiser l'approvisionne- 
ment et éviter les ruptures d'alimen- 
tation du bétail dans les zones 
sinistrées. 

• JLa mise en œuvre accélérée des 
procédures prévues par la loi du 
10 juillet 1964 sur les calamités 
agricoles et par celle du 13 juillet 
1982 sur les catastrophes naturelles 
a été entreprise, ü s'agit de permet- 
tre l'évaluation des dégâts et des 
pertes subis donnant lieu à indemni- 
sation, exploitation par exploitation, 
selon la récolte touchée et la part 

3 ne celle-ci représente dans le pro- 
uît brut de f exploitation. Les taux 
d'indemnisation seront fixés par ar- 
rêtés préfectoraux. Au-dela, les 
prêts spéciaux « calamités » du Cré- 
dit agricole peuvent intervenir et ces 
guichets seront ouverts dès la se- 
maine prochaine. Cependant, le bi- 
lan des pertes ne pourra être établi 
avant plusieurs semaines, les indem- 
nisations pouvant intervenir au pins 
tôt début octobre. 

Enfin, la loi de 1982 sur les cata- 
strophes naturelles s’appliquera 
pour tous les éléments de 1 exploita- 
tion agricole (tels que les bâti- 
ments) déjà assurés, puisqu’il s'agit 
. d'une extension des garanties des as- 
surances existantes. - J. D. 


UN TREMPLIN 
pour votre avenir 


mise sur plusieurs tableaux : TEtat- 
actiounaire et principal client à tra- 
vers les P.T.T. ; des alliances inter- 
nationales qai, sans aliéner la 
compétence technologique de 
C.I.T.-Alcatel. lui apporteraient des 
compléments de compétences ou de 
financement (soit par des marchés 
captifs, soit par des coopérations en 
matière de recherche ); des res- 
sources propres. 

A cet égard, le groupe C.G.E 
compte utiliser ses filiales cotées en 
Bourse pour drainer des capitaux. 
Après Alsthom-Atlamique 
(400 millions de francs), Sintra 
(120 millions) et Electrobanque 
(30 millions). C.LT.-AJcatel envi- 
sage de lancer cette année une émis- 
sion d'obligations convertibles pour 
un montant voisin de 500 millions de 
francs. La C.G.E proprement dite, 
qui est nationalisée, vient de rece- 
voir en capital 105 millions de 
francs. Elle pourrait drainer 
500 millions de francs à travers des 
titres participatifs, à l'instar de ce 
qu’a fait Saint-Gobain D y a quel- 
ques semaines. Enfin l'introduction 
en Bourse de certaines filiales est à 
l'étude. Des opérations qui n’inter- 
viendraient qu'en 1984 et concerne- 
raient d’aboru C.G.E.E-Alstbom et 
les Câbles de Lyon. 

- I 

CONJONCTURE 

LA FRANCE EST RESTÉE LE 
DEUXIÈME EMPRUNTEUR 
MONDIAL EN MAI 

Avec 1,3 müfiard de dollars, ia 
France est restée, e* mi, au tort pre- 
mier rang des emprunteurs mondiaux, 
juste derrière le Japon ( 1,4 mffîard), ex 
aequo avec le CÛ, an» devant les 
Etats-Unis (1,1) et le Canada (1 mil- 
liard), selon les statiatiqaes de 
rO.CJXE. 

En avril, le mo nt ant des e mp r t mts 
failli* avait été de L 1 ndffiard de dol» 
Jars. Depuis le débat de raaafe, on ar- 

ifve i 5^9 maSards de dallais, ou envi- 
ron 45 müliirds de francs. 

L’e mp r un t de 4 milliards d’ECU 
(3,7 milliards de dollars) que la C . EE. 
a consenti i la France n'est pas com- 
pris dans ce total. 


UN «PLAN DE RELANCE» 
P0URB0USSÀC 
EST PROPOSÉ PAR LA aG.T. 

Alors que le tribunal de com- 
merce de Lille a décidé de reporter 
au jeudi 7 juillet l'examen d’une re- 
quête des frères W illot portant sur la 
régularité de confier à ta nouvelle 
Compagnie Bous&ac Saint- Frères 
(C.B.5.F.) la location-gérance de 
l'entreprise {le Monde du 21 mai), 
la CG. T. organise une « consulta- 
tion » auprès du personnel du 
groupe. 

Tous les salariés de ta C.B.S.F. 
(18 900 personnes) vont être invités 
à donner leur avis sur un - plan de 
relance industrielle » qui prévoit de 
recréer des - filières » (lin, tapis, 
habillement—) et la recherche de 
- nouveaux produise »... 

Dans ses propositions la C.G.T. 
suggère d'augmenter le capital de la 
compagnie (de 200 millions de 
francs actuellement à 1 milliard de 

francs). L'Etat, qui interviendrait 
dans cette opération, serait rem- 
boursé grâce à I 2 vente de biens non 
productifs de l'entreprise. 


Mme CRESSON LANCE 
LE SCOOTER PEUGEOT 

Mme Edith Cresson a essayé, le 
I" ja ko. dans la coor de sa* mas- 
tire, le presser scooter français 
lancé par Peugeot Elle Ta jugé 
«simple, souple et facBe i no- 
ata». 

Peugeot, numéro un français da 
cycle, propose, sous Bceoce Honda, 
trois modèles à afinmage étectrocd- 
qne, mm changement de vitesse : 
deux deSOccetmideSOcc. Leur 
poids varie de 70* 78 Lite» et lear 
prix pabDc de 6 500 F à 7 500 F. 

- Les verrions de petite cylindrée 
ne nécessitent pas de permis de 
conduire et peuvent être utffisés à 
partir de quatorze us, t an dis qu’a 
faudra ou permis aato ou nfoto 
pour le *0 cc. Le pare actuel fran- 
çais est de cent mfiie u n i t és, dont 
ressentie! est aux mains des firmes 
ïtaGenoes Vespa et Piaggto. Peu- 
geot prévoit un important dévelop- 
pemenf do marché et compte ven- 
dre vingt -cinq miDe scooters ea 
1985. - 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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TAUX DES EUROMONNAIES 

St-U. — 91/8 9 1/2 * 3/16 9 9/1*1 91/4 9 5/8 I 9 9/lé 915/lé 

DM ...... 4 3/4 SJ /8 5 1/8 5 J/2 5 J/4 5 5/8 5 1/2 5 7/8 

Fkrii 5 3/4 é 1/4 5 3/4 « 1/2 6 « 3/4 « 1/2 7 1/4 

FA (101) . S 3/4 18 1/4 9 1/4 10 9 1/4 10 9 1/2 10 3/8 

FS. 4 1/2 5 5 5 3/8 5 5 3/8 5 1/16 S 7/16 

L(!M0) .. M 1/4 15 3/4 15 1/2 16 5/8 15 1/2 16 1/2 K 1/2 17 5/8 

£ 10 10 S /8 10 10 5/8 10 10 5/8 10 1/8 10 3/4 

F. feanç. ■ |l2 1/4 13 1/8 j 12 3/8 13 1/2 |l3 1/8 14 16 1/4 17 1/8 

C» cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de b place. 


(Publicité) 


PRÉFECTURE RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

DE LOIRE-ATLANTIQUE 
44035 Nantes Cedex 

T Æ: 47-394 » Nantes, le 17 mai 1983. 

Direction de r&dmhnttation générale 
des finances de PÉtat 
et des affaires décentralisées 
2 t bureau 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE - SERVICE NATIONAL 
CENTRE RÉGIONAL DU TRANSPORT 
ET DES TÉLÉCOMMUNICATIONS DE L’OUEST 
75, boulevard G abrid-Laa âol. NANTES 
ENQUÊTE D 'UTILITÉ PUBLIQUE 
AVIS 

.. Poste 440/90 KV CHATEAUBRIANT - LOU1SPERT 

Le public est prévenu, conf or mément aux décrets n“ 77-392 et 77-393 du 
28 mars 1977 portant codification des textes législatifs et rég le mentaires 
concernant r expropriation et en exécution de r arrêté en date du 18 mai 1983 
de M. le c ommis saire de la République de la régirai des Pays de la Loire, que le 
dossier relatif à l'enquête d’ utilité publique pour les travaux de co n str u ction du 
poste de transformation 400/90 kv de Lomafert restera déposé à lu mairie de 
umisfert pendant trente et un jours entiers et consécutifs, a partir du 1 ® juin 
jusqu'au 1" juillet 1983 i nc lus i vement. 

Les personnes intéressées pourront, pendant cet intervalle, en prendre 
con n aissa n ce sur place, tous les joshs (dimanches et jours fériés exceptés), aux 
jours et heures d'ouverture des bureaux, et produire, s’il y a lieu, heurs observa- 
tions. Un registre sera déposé â la mairie pour recevoir les observations. Les 
intéressés pourront également les adresser, par écrit, soità M. te maire, sait au 
commissaire-enquêteur, pour être annexées au registre d'enquête. 

M. Joseph Thomas, domicilié 17, rue Gambetta, £ CbSteaubriant, Dominé 
commissaire-enquêteur, siégera â la mairie de Louisferr les trais dentiers jours 
de l'enquête, c’est-à-dire les 29 et 30 juin 1983, de 8 £ 12 heures et de 14 à 
18 heures, et le 1* juillet 1983, de 8 & 12 heures et.de 14 à 17 heures, en vue de 
la réception du public. 

CoaTonnénwnt aux disposi tio ns du décret n» 77-1 141 du 12 octobre 1977, il 
a été procédé £ une étude d’impact qui pourra être consultée aux lieux, *»«»« et 
heures ci-dessus mentionnés pour Penquêfce, ainsi qu’à la préfecture de Nantes, 
£ la sous-préfecture de Châieaub riant et & ia Direction interdépartementale de 
{Industrie de la région des Phys de la Loire. - 

A l’expiration du délai de. trente et un jours cvdessos visé, les observations 
recueillies seront soumises à M- le commissaire-cnquêierur nomméen «- rtfn itHn 
de l’article R 1 1-4 du code de «ec™* 

Après l'enquête, une copie du rapport du commissaire-enquêteur conce r - 
nant m ilité publique du projet sera déposée £ la manie de Lnusfert, où toute 
personne intéressée pourra en prendre connaissance. 

Le commissaire de la république. 


Nantes, te 17 mai 1983. 




• BTSS bilingue, trilingue 
(2 ans après le bac - 
Année préparatoire possi- 
ble). 

• Examen de qualification à 
la sténotypie de confé- 
rence. 

• Chambres de commerce 
étrangères. 

STAGE EN ENTREPRISE 
SERVICE DE PLACEMENT 


direction 

(enseignement privé) 

15, rue Soufflât, 75005 
PARIS -Tel. 325-44-40 



Diplôme . — 
à&vaau études 


nam ruti 
personne 
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SALAIRE, SÉCURITÉ SOCIALE, ASSURANCE CHOMAGE 

Les trois points chauds de la politique sociale 


Dyatpdqs 


M. Pierre Bérégovoy 


souBgufc arec foite la nécessité de « fonder ks 
énergies» et « dtamgbier Je àooveém rap- 
ports sociaux». Sans dévoiler davauagb ses 
ntentioos, le ministre des affaires sociales et 


de la so&darité nationale se prononçait en 
faveur (Time « croissance sociale ». Était-ce 
Fesq disse d’un projet de politique sociale qui 
fait tant défaut actudlement au pouvoir poé- 
tique ? Alors que tes vingt premiers mois du 


septennat de M. Mitterrand ont été marqués 
par d'importantes réformes, des lois A oraux à 
rabaissement de Page de h: retraite, le souffle 
sodal qui animai t le gouvernement semble 
avoir disparu dans la tourmente économique. 


Les réformateurs ont cédé ta plaça 

aux gestionnaires ; la pause a été sui- 
vie par la rigueur. Certes, le deuxième : 
plan de rigueur- n'a pas été conçu 
socialement « à l'aveuglette ». et les 
plus défavorisés ont été épargnés. 
Maïs, au niveau des priorités, ta lutte 
contre l'inflation a supplanté la lutte 
contre la chômage, et ta. politique 
sociale apparaît désormais davantage 
comme une succession de mwûres 
d’accompagnement de la rigueur que 
comme un projet déterminant les 
choix économiques. La crise a planté 
un nouveau décor qui s'imposernSrae , 
à un gouvernement socialiste. Le pro- 
jet de IX* Plan parle dé sofidaricé/de 
réduction des inégalités et de revato- . 
risation des bas salaires, mais il se 
présente avant tout comme le «plan 
de l'effort». La voie est danoment 
tracée. 

Dans cette perspective, économi- 
quement rude et socialement 
morose, le gouvernement sera amené 
dans les jours ex les semaines qui 
viennent à préciser; sa politique sur 
plusieurs dossiers, sociaux impor- 
tants, De tels choix donnent Beu au 
sein de r équipe gouvernementale à 
bien des débats. dés’ Tœsîtatkins, 
voire des flottements. 

Le premier point chaud; concerne 
évidemment la politique salariale. 
Même si les pouvoirs publics font 
mine de ne pas s'en alarmer, révolu- 
tion du taux du salaire horaire ouvrier 
au premier trimes tr e — de 3 à 3,2 96 

— est inquiétante. Certes,, ce taux 
surévalue peut-être un pou ta haussa 
réelle des salaires, y ne concern e que- 
les ouvriers, ne tient pas compte de la 
réduction de ta duree du travail H) et 
ne prend pas en compte las entre- 
prises de moins de dix salariés, mais 3 
révèle ui gTseement qui pose ques- 
tion. 

On peut expfiquer tas 3 £ % du 
premier trjmestre en les décompo- 
sant : aux 2 % prévus par las consi- 
gnes gouverneme n tale s sa seraient 
ajoutés 0.4 % de glissement structu- : 
rel (ancienneté et promotions}- et 1 ’ 
0.8% Induit par là amOoton du SMIC 
sur l'ensemble da ta grffle ouvrière.' 
Mais les. mêmes causes .rie risquent-' ' 
elles pas de produire les niâmes 
effets? M. Gettaz. le président du 
C.N.P.F., a fermement demandé aux 
entreprises d'inclure le SMIC dans lias 
consignes générales de Erretation des 
hausses salariales. 18 %. Dans ta • 
métallurgie. TU.I.M.M. est allée 
encore plus loin en Invitant ses adhé- 
rents à * infléchir leur poétique sala- 
riale afin d'obtenir une- décélération 
notable pouvant conduire dans cor- 
tains cas. sur l'ensemble de l'année 
1983. à un -'total d'augmentation 
inférieur d l’objectif de 8 % ». Dans . 
de nombreux secteurs et entreprises 

— celles qui ont une section syndfeate 
étant soumises cette année à !*abfi- 
gation de négocier les satans réata, - 

— aucun contrat n'a été signé pour 
1983. Sur les soixante-dix-sept 
accords nationaux da branche 
conclus pour la sortie du blocage des 
salaires fin 1982, seuls trente ont 
porté sur 1982 et l'ensemble de - 
1983. Comment les entreprises vont- 
elles tenir face à ta pression sala- 
riale? Chez Qvanchy. après une. 
grève menée par la C.G.T., ta (figue a 
cédé, et la tfirection vient d'accorder 
12 96 pour 1983... 

Pour l'heure,,, le gouvernement 
semble résolument écarter tout nou- 
veau blocage des salaires et s'en 
tient aux directives de septembre 
1 982. Mais révolution actuelle risque 
d'amener, au minimum, une hausse 
des satanés horaires de 2,4 % {soif 
2 96, plus le glissement stucturafl par 
trimestre, ce qui ferait avec le 1* tri- 


mestriel sms ter» compte de ta 
durée du travail, plus de 10 56 pour 
■ -Tannée. MM. Mauroy, Delors et Béré- 
govoy disposent cependant de plu- 
sieurs cartes pour infléchir, à la 
haussa ou à ta baisse, cette ten- 
dance. 

La première, c'est le SMIC. Pour 
1983;1a CG.T. demande une hausse 

.de pouvoir d'achat du salaire mJni- 
nuim de S % , ta C.F.D.T. de 4 %. Ni 
l'une ré l'autre ne seront suivies. Le 
désir de lécher du lest aux. syndicats, 
dans une période de rigueur pourrait 
cependant amener le gouvernement à 
accepter uns hausse du pouvoir 
d'achat du SMIC de 1 à 2 96, ce qui 
porterait l'augmentatio des salaires 
horaires à plus de 1 1 % ou plus de 
12 96 fin 1983. 

Rien n'est encore arrêté, et ta gou- 
vernement — qui en délibère en 
comités restr e in ts — a jusqu’à ta réu- 
nion de la nouvelle commission natio- 
nale de la négociation collective, fin 
juin, pour se déterminer. Mais un 
dérapage des salaires horaires du 
privé aurait de graves répercussions 
dans lé secteur pubic et dans la fonc- 
tion publique. Ainsi, cela ne facfflte- 
ra'rt guère ta tâche de M. Le Pors, 
secrétaire tf État chargé de ta fonc- 
tion publique, lorsqu'à T automne H 
sera sens doute amené à proposer 
aux syndicats une hausse de salaire 
de 5 96 en 1984- — pote être fidèle 
aux objectifs de M. Delors, - sans 
être sûr que la situation économique 
lui permettra de faire jouer pleine- 
ment tas clauses de sauvegarde pour 
1983. 

L'autre carte du gouvernement 
devrait, donc consister à encourager 
fortement les partenaires sociaux à 
négocier une évolution «bi n fimée» 
des salaires, avec une majoration pro- 
portionnelle à révolution du . coût de 
ta vie et une majoration forfaitaire 
répercutant inégalement le pouvoir 
d’achat. Une autre méthode mise en 
avant par las adversaires du salaire 
binôme, ramènerait à recommander 
' qu'Ü y art deux valeurs de point : l'une 
pour la grilla ouvrièfq.XauPe au-delà. 


Le second point chaud concerne la 
Sécurité sociale. La décision de 
:MM. Mitterrand et Bérégovoy <f écar- 
. ter un moindre remboursement des 
actes chirurgicaux an dessous du 
K80 au fieu du K50 actuel laisse 
entier le problème du déficit. S'il est 
toujours question, au niveau des 
hypothèses " débattues, de reporter 
les améliorations da certaines presta- 
tions, d» supprimer pour ta reste de 
l’armée la participation de ta Sécurité 
sociale aux investissements hospita- 
liers, de bloquer une tranche de reva- 
lorisation des bwtogistas et de réviser 
ta nomenclature des actes de radiolo- 
gie (le Monda du 19 mai}, il manque 
encore 1 milliard pour boucler le plan 
d'économies de 4 müBards. Diffé- 
rentes hypothèses circulent, qui vont 
d'une revalorisation minimale du 
complément familial et de 
Tallocation-logenierTt - la maladie 
devrait être équffibrée an 1983, ta 
famille en déficit — à uns reprise (ta 
projet annoncé en juillet 1982, pus 
abandonné, de supprimer la franchise 
postale pour le courrier des assurés 
destiné à la Sécurité s octale. On 
devrait être prochainement fixé, cha- 
cune de ces nouvelles mesures pou- 
vant économiser 300 à 400 millions 
de francs. 

Mais, dans l'attente de toute 
réforme de fond du financement, tas 
vraies difficultés de la Sécurité sociale 


VOUS VOULEZ 
DES JOURS MEILLEURS ? 
J’ARRIVE. 



sont encore devant M. Bérégovoy. 
L'année 1 984 s'annonce déjà comme 
difficile pour réquïlïbre du régime 
général {on s'attend à un déficit 
autour d’une cfizaine de milliards, à 
cause de ta vieillesse et de la famille). 
Alors que sa prépare pour la fin juin 
un débat parlementaire sur le budget 
sodal, des hypothèses de finance- 
ment sont envisageables. Jusqu'à 
présent, M. Bérégovoy était placé 
devant une situation d'autant plus 
difficile pour venir à bout du déficit 
qu'il s'était privé de l'arme de l’aug- 
mentation des cotisations des sala- 
riés et des entreprises. 

Mais la maîtrise des dépenses de 
santé, même si orr assiste à une indé- 
niable décélération et à une meilleure 
rentrée de recettes exige autant de 
patience que d'effort Le budget glo- 
bal hospitalier n'entrera en vigueur, 

- sur deux ans, qu'au 1 r janvier 1 984. 
La réforme de la tarification hospita- 
lière, indispensable poix venir à bout 
de disparités incroyables dans la prise 
en charge. - par exemple, selon 
qu'on est soigné en médecine ou en 
chirurgie, pour une pneumonie en 
vingt-cinq ou en plus de trente jours 
ou poix une appendicite, ~ n'est en 
cours que pour le long séjour et pren- 

- dre beaucoup de temps. 

On pourrait donc voir resurgir pour 
1984 des techniques anciennes ou 
récentes. Le gouvernement pourrait 
prolonger ta prélèvement de 1 96 sur 
les revenus, maïs, avant même que la 
Commission des comptes, qui se réu- 
nit le 21 juin, ri'ait arrêté ses hypo- 
thèses, une telle reconduction se 
révèle insuffisante. Y ajoutera-t-on 
alors une augmentation des cotisa- 
tions (quasiment Inéluctable pour la 
vieillesse) des salariés et des entre- 
prises ? Une autre possibilité consta- 
terait à élargir la contribution de 1 96 
vers le haut - m touchant aux 
revenus du capital - et vers le bas. 
par un prélèvement à la source qui 
viserait aussi des catégories de chô- 
meurs, de retraités et de salariés 
açtueitament exonérées. Socialement 
douloureuse, une telle méthode 

^j>ara^^>offtiquem«ntBWOc apt abte. .. .. 

Le gouvernement pourrait aussi 
ressortir son projet de fiscaliser pro- 
gressivement d'ici à 1988 les neuf 
points de cotisations aux allocations, 
fvmfitatas, en commençant par deux 
points en 1984. Les entreprises 
devraient alors augmenter de deux 
points tes salaires inférieurs au pla- 
fond de la Sécufté sociale et l'Etat 
opérerait un prélèvement exactement 
équivalent à l'augmentation des 
salaires. L'opération serait blanche 
pour les salariés sous plafond, non 
pour tes autres et tes cadres , ce qui 
risquerait de provoquer avec eux des 
tensions. Des études techniques sont 
en cours avant foute décision. 

Un autre dossier social aigu est 
celui de l'aasurance-chômage. 
L’année 1982 s'est achevée pour 
l’ UN ED IC avec un déficit de 6,4 mil- 
liards de francs. Pour 1983, a devrait 
être de l’ordre de 5 milliards de 
francs, TUNEDIC basant sas hypo- 
thèses sur une augm e nt a tion de deux 
cent mille chômeurs en un an. Il y a 
donc de 1 1 à 12 milliards de francs à. 
trouver sans tarder. 

M. Mauroy avait demandé aux par- 
tenaires sociaux — le décret du 
24 novembre 1982 sur les écono- 


ETRANGER 

Au x États-U nis 

LES COMMANDES 
A L'INDUSTRIE 
PROGRESSENT FORTEMENT 

Washington (A.F.P.). - Les 
commandes à l’industrie américaine 
ont p ro gr e ss é de 2,1 % en avril et les 
stocks des entreprises ont augmenté 
(de 0,1 %) pour la première fois de- 
puis février 1982. Selon le départe- 
ment du commerce, « les industriels 
vont poursuivre l 'augmentation de 
la production, et embaucher », ces 
résultats chiffrés renforçant Tétât 
d’esprit favorable à la reprise. Les 
stocks des entreprises sont passés de 
257,3 milliards à 257,6 milliards et 
les commandes, qui mit enregistré 
leur cinquième augmentation depuis 
six mois, ont atteint 166,1 milliards 
contre 162^6 milliards de dollars en 
mars. Elles avaient progressé de 
3,1 % en mars. 

Cependant les ventes de maisons 
neuves ont décliné de 4 % en avril 
Elles ont atteint, en rythme annuel 
573 000 unités, contre 597 000 en 
mars. Mais ces ventes étaient encore 
supérieures de 68 % à leur niveau de 
Tannée précédente. Cette baisse 
pourrait Sue due, selon les spécia- 
listes, à la hausse des prix des 
maisons neuves, qui ont atteint en 
moyenne no record de 74 900 dol- 
lars. 


mies ne s’appliquant que jusqu'au 
19 novembre 1983. soit un an après 
la dénonciation par le patronat de la 
convention - de se mettre d'accord 
avant la fin juin. Or, aucune perspec- 
tive da négociation ne se dessine, le 
patronat refusant énergiquement tout 
nouvel accroissement des charges et 
tes syndicats s’opposant unanime- 
ment à toute nouvelle réduction de 
prestations. 

Le choix réside donc entre une 
majoration de la participation de 
l'Etat (29 milliards de francs en 
1983, soit le tiers des dépenses) et 
un nouveau relèvement des cotisa- 
tions. Il est plus que vraisemblable, à 
l'heure actuelle, que le gouvernement 
s’orientera vers une augmentation 
des cotisations - dès le 1" juillet ? 
— quitte, imaginent certains experts, 
à modifier ta répartition entre les sala- 
riés et les entreprises (2) par un réé- 
quilibrage an faveur das employeurs. 

Les choix du gouvernement pour- 
raient aussi l’amener à donner une 
nouvelle dynamique à la lutte contre 
ta chômage. Un effort important sera 
fait pour la formation professionnelle 
et r insertion des jeunes. Les nou- 
veaux contrats de solidarité sur la 
réduction de ta durée du travail en 
sont à leur début, nombre d’entre- 
prises attendant le sort que M. Ralîte, 
le ministre chargé de l’emploi, va 
réserver à celui jugé c exemplaire » 
de Dassautt (3), vigoureusement 
combattu par la C.G.T. mais accueilli 
avec une bianvedlante attention à 
i‘ Elysée. 

M. Bérégovoy songerait à réunir les 
partenaires sociaux en juin sur la 
durée du travail pour relancer le pro- 
cessus contractuel. Saisira-t-il l’occa- 
sion pour doter une politique sociale 
aujourd’hui saiaàssahle au coup par 
coup d'un projet plus mobilisateur 
des énergies et des solidarités ? 

MICHEL NOBLECOURT. 


(1) Selon l’INSEE, le taux de salaire 
horaire ouvrier a progressé de 12,6 % de 
janvier 1982 A janvier 1983 et de 15,4% 
en moyenne annuelle. Le (aux brut men- 
suel (intégrant la réduction de la durée 
hebdomadaire du travail) a augmenté 
de 93 % entre janvier 1982 et jan- 
vier 1983 et de 13,1 % en moyenne 
annuelle. 

(2) Le 1 er novembre 1982, ta cotisa- 
tion à TUNEDIC, qni n’avait pas, mal- 
gré ta hausse du chômage, était augmen- 
tée depuis le I er avril 1979, passait de 
3,6 % à 4,8 %. Les 43 % se répartissent 
ainsi : 132 % pour les salariés et 3.48 % 
pour les entreprises. 

(3) Après avoir signé un contrat de 
solidarité préretraite et préretraite pro- 
gressive, la direction de Dassault a 
conclu avec ta C.F.D.T., la C.G.C et 
F.O. un contrat de solidarité réduction 
de la durée du travail. Au 1" octobre 
1983, la durée hebdomadaire sera rame- 
née à trente-trois heures pour trois cent 
cinquante salariés travaillant en équipe 
et an 1* juin 1984 à trente-sept heures 
pour huit mille six cent cinquante sala- 
riés. L’accord ne prévoit pas de compen- 
sation salariale intégrale, maïs les effec- 
tifs devraient être maintenus jusqu’en 
1985, année où quatre cent trente-cinq 
emplois seraient créés. La CG.T. a 
exprimé sa - réprobation » devant ce 
contrat -au rabais-. 


DES LOCAUX DE L'ASSEDIC 
OCCUPÉS PAR LE SYNDICAT 
DES CHOMEURS 

Afin d’- en appeler à la 
conscience de ceux qui ont un 
emploi » et de condamner le système 
d’assurance-chômage qui - depuis 
un an a expulsé cent cinquante 
mille chômeurs de son système 
d'indemnisation ». une trentaine de 
militant s du Syndicat des chômeurs 
ont occupé « pacifiquement», mer- 
credi 1" juin, les locaux de TASSE- 
DIC de là rue de la Victoire à Paris, 
avant d’être expulsés, sans incident, 
par la police. 

A défaut d’Etre reçu, comme fl le 
demandait, par M. André Bergeron, 
président de TUNEDIC. M. Mau- 
rice Pavu, le secrétaire général de 
Torganisation, s’est adressé à la 
presse. U s’est pronocé notamment 
pour une meilleure répartition du 
système d’indemnisation. 

Dans l’immédiat, le Syndicat 
demande le maintien d’une durée 
plus longue du versement des alloca- 
tions, ta levée du secret qui entoure 
Je versement des aides exception- 
nelles par le fonds social de l'UNE- 
DIC, et ta création immédiate d’un 
minimum- chômage équivalant aux 
deux tiers du SMIC. 

SI d’ici A vendredi 3 juin, aucun 
résultat n’a été obtenu, il se pourrait 
qu'un mouvement de grève de la 
faim soit entrepris à Paris et dans 
plusieurs villes de province. En cas 
d’échec, ta responsabilité, selon 
M. Pavat serait imputée aux syndi- 
cats, qui s’intéressent au seul sort 
des travailleurs ayant un emploi. 


MONNAIES 


La hausse du dollar 


(Suite de la première page. ) 

Ces sorties ont pour effet à la Fois 
de raréfier les liquidités en Allema- 
gne et de Taire baisser le mark, 
vendu massivement contre dollar. 

Or une hausse des taux outre- 
Rhin serait de nature à « casser - ta 
fragile reprise en cours, et une trop 
forte montée du dollar accroissant 
de surcroît le coût des importations 
allemandes de pétrole. C’est pour- 
quoi ta Bundesbank est. à nouveau. 


ricains dont les exportations sont 
rendues de plus en plus difficiles, 
c’est certain. En revanche, ce n’est 
pas exact si on fait entrer en ligne la 
tension internationale, notamment la 
présence de milliers de conseillers 
russes sur la frontière libanaise, et 
surtout ta fermeté des taux aux 
Etats-Unis qui deviendrait une véri- 
table donnée fondamentale si elle 
persistait. 

Or celte tension est provoquée par 

les variations de ta masse monétaire 



intervenue assez massivement mer- 
credi 1 er juin et jeudi 2 juin au ni- 
veau de 235 DM pour 1 dollar, le 
plus haut cours depuis six mois, 
considéré, pour l’instant, comme une 
ligne de résistance. 

Que peuvent, maintenant, faire 
de plus les parties en présence? 
D’abord, il est fort possible que d'ici 
à quelques jours les banques cen- 
trales interviennent de façon concer- 
tée pour faire baisser le dollar, peut- 
être avec l'appui discret des 
Etats-Unis. Il suffirait même que la 
rumeur se répande sur les marchés 
des changes pour provoquer un repli 
assez brutal du dollar. 

Serait-ce suffisant ? Toute la 
question est de savoir si le dollar est 
vraiment surévalué et. de combien. 
Si l'on prend en compte les fa- 
meuses données « fondamentales -, 
notamment la croissance du déficit 
commercial des Etats-Unis et les 
préoccupations des industriels amé- 


, Francs 


(ttflu. 

(Dessin de PLANTU.) 

américaine, dont l’annonce hebdo- 
madaire bouleverse la planète. 
M. Donald Regan lui-même « ne 
comprend pas • pourquoi cetLe 
masse augmente, et ta Réserve fédé- 
rale non plus, dit-on. 

Il devient tragique de penser que 
l'obscurité régnant sur les mouve- 
ments de capitaux des particuliers 
entre différentes formes de place- 
ments et de comptes bancaires, ait 
pour conséquence de mettre à feu et 
à sang les marchés des changes. 

En fait, le seul moyen qu’ait le 
président Reagan de faire baisser les 
taux serait d'obtenir une réduction 
du déficit budgétaire américain, au 
prix, sans doute, d’une diminution 
des dépenses militaires. Mais là, on 
débouche sur le problème de la sécu- 
rité et de la solidité du « parapluie • 
américain sur lequel l'accord s'est 
fait à Wiüiamsburg. 

FRANÇOIS RENARD. 



jnimmuixT 


Faits et chiffres 


Commerce extérieur 


• M. François Mitterrand a reçu 
le l« r juin les présidents des six com- 
missions, qui avaient participé la 
veille à Paris à la journée - Initia- 
tives 1983 pour le commerce exté- 
rieur » présidée par M"* Edith Cres- 
son. Le chef de l'Etat a. selon le 
service de presse de l’Elysée, donné 
son accord de principe pour l'organi- 
sation, à la fin de l'année, d'une 
deuxième journée nationale du com- 
merça extérieur qui doit prolonger 
une série de réunions régionales. 

Social 

• Préretraite : M. André Berge- 
ron, secrétaire général de F.O-, a 
écrit au président de la République 
pour que soixante mille travailleurs 
licenciés pour cause économique 
après cinquante-sept ans et six mois 
puissent bénéficier à soixante ans de 
la garantie de ressources au taux de 
70 % du salaire brut antérieur. En 
effet, malgré certains aménage- 


ments du décret du 24 novembre 
1982. cette possibilité antérieure 
n’existe plus. 

• La situation de Creusot-Loire 
exige réflexion, selon M. Fabius. — 
Interrogé par M. Paul Chômât, dé- 
puté (P.C.) de la Loire, sur la situa- 
tion de Creusot-Loire. M. Fabius a 
répondu, le 1 er juin que - toute mo- 
dification êvenîuelle de l'actionna- 
riat de Framatome doit faire l’objet 
d’une réflexion très approfondie et 
ne saurait être décidée à la hâte 
pour régler tel ou tel problème im- 
médiat ». 

• Les grévistes de la Caisse 
(l'Epargne de Paris, en arrêt de tra- 
vail depuis le 27 mai, ont décidé de 
suspendre leur mouvement jusqu'au 
7 juin, date de retour de congés du 
stagiaire dont les grévistes contes- 
tent le licenciement. A ta Caisse 
d'Ep&rgne de Caen (Calvados), (a 
grève commencée le 1 1 mai a pris 
lui le 1 er juin, nous indique noire cor- 
respondant. 
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ENVIRONNEMENT 


URBANISME 


Les déchets de Seveso 
seront incinérés à Bâle 

Le dénouement lie Affaire de la dioxine de Seveso est proche. Les 
quarante et on fûts contenant le poison, actuellement entreposes a Sis- 
soone (Aisne), seront acheminés dans les prochains jours vers Mie 
(Suisse J, dans une cave appartenant à la firme Hoffmann- La Roche. 

Les autorités helvétiques ont donné leur accord à ce transfert et à la 
destruction de la dioxine «fan* l’incinérateur de la société C1BA-GEIGY, 
situé également à Bâle. Dans un article intitulé « La chimie bâfoise aux 
prises avec ses rejets », cette installation avait été décrite dans ces 
colonnes {le Monde du 4 mai). Les déchets chimiques et organiques y 
sont incinérés à une température de 1 200 *C. 

Bernard Paringaux, gérant de la société Spelidec, qui était chargée 
de supprimer les quarante et un fats, a tenu, le 1* join à Marseille, une 
conférence de presse pour expliquer son long süeoce. Il a notamment 
affirmé que les services de l’environnement étaient an courant de ses 
intentions, lorsque les déchets de Seveso sont entrés en France en 1982. 
An cabinet de M“ Huguette Bouchardeau, secrétaire d’Etat à l'environ- 
nement. on dément cette affirmation. 

Bernard Paringaux : le ministère savait 

De notre correspondant 


Le projet de Johan Otto Von Spreckelsen pour la défense 

L'élégance au carré 


Marseille. - Visiblement, il 
n'étaiL pas mécontent d'être là, le 
« père Paringaux ». comme il se 
nomme lui-même. Celui qui, quel- 
ques jours auparavant, avait déclaré 
à la presse : - Je n'ai rien à vous 
dire après ce que vous avez dit sur 
moi ». n'arrivait plus à terminer une 
conférence de presse organisée par 
ses soins à Marseille et qui aura duré 
plus de deux heures. « On m’a 
obligé à me taire durant cinquante- 
six jours. Je me rattrape », répond- 
il à un journaliste qui le pressait d'en 
venir aux faits. 

Pour celui qui refuse d’être un 
transporteur et se qualifie de » con- 
sultant en déchets ». l'accident de 
l’usine de Seveso est à ramener à de 
justes proportions. • En 1976. 
affirme-t-il, l’accident de Seveso a 
provoqué une hystérie mal maîtri- 
sée par les pouvoirs publics. La 
dioxine n’est pas un poison comme 
le cyanure. A Seveso. il n’y a eu au- 
cun mort et pas de naissance mons- 
trueuse. Depuis 1976. il existe quel- 
que deux cents études sur les effets 
de la dioxine, et personne, à part 
le Monde du 4 mai. ne s’y est référé 
pour mettre fin à l’hystérie collec- 
tive. » 

Pourquoi ce préambule? Parce 
que. expliquera Bernard Paringaux, 
il faut comprendre dans quel 
contexte s’est déroulée l'évacuation 
des déchets de l'usine contaminée. 11 
fallait, d'après lui. à cause de la psy- 
chose qui régnait, entourer une opé- 
ration banale d'un secret absolu. 

» On a dit que j’avais agi à la 
hâte, dit Bernard Paringaux. Or. dès 
1981. j’ai remis aux Italiens une 
étude de faisabilité détaillant 
toutes les opérations d’évacuation 
des déchets eux-mimes et des ate- 
liers contaminés. J’ai fourni un 
devis global pour 150 tonnes de dé- 
chets traités par sablage à froid. Le 
coût à la tonne de l’opération était 
estimé entre 6 000 F et 7 000 F. y 
compris les frais de transport. Nous 
sommes loin des millions que l’on 
m’a attribués . » 

La seule condition imposée par les 
pouvoirs publics italiens aurait été 
une discrétion absolue. - Le 


30 août 1982, affirme Bernard Pa- 
ringaux, les responsables italiens 
m’ont demandé, pour des raisons 
que j’ignore, d’enlever — hors pro- 
gramme - un premier chargement 
de quarante et un fûts et non les 
150 tonnes. Du coup, cela m’a 
obligé à refaire une nouvelle procé- 
dure : J’ai prévenu les Italiens que. 
dans ces conditions, j’improviserais 
un stockage intermédiaire — celui 
de Saint-Quentin - en attendant 
l’arrivée du reste des déchets, avant 
l’expédition du tout vers sa destina- 
tion finale. J’ai passé • mes » fûts à 
la frontière de Vïniimilie. J’ai fait 
une déclaration normale en douane, 
indiquant la composition des dé- 
chets. - 

C'est alors, toujours selon Ber- 
nard Paringaux, que s’est produit un 
incident. Une indiscrétion, en Italie, 
qui rend public ce transport secret 
vers ta France. ■» En novembre 1982. 
j’ai été entendu par les douanes, ex- 
plique Bernard Paringaux. Les 
mines et le ministère de l’environne- 
ment étaient donc parfaitement au 
courant du transport depuis des 
mois. Alors. s’étonne-t-U, pourquoi 
a-t-on seulement décidé, en mars 
1983. de me faire inculper par le 
parquet de Saint-Quentin, tout en 
feignant de découvrir une opération 
que tout le monde connaissait de- 
puis longtemps ? * 

Que n'a-t-il dit tout cela avant ? 
M. Bernard Paringaux aurait pu évi- 
ter d'être, par son silence, à l'origine 
d'une psychose qui aura affecté la 
moitié de l'Europe. « Si je me suis 
tu. explique-t-il, ce n’est pas à cause 
de l’argent, que je n’al pas touché, 
ce n’est pas par crainte, ni pour des 
raisons de tractations secrètes. Pas 
plus pour des raisons d’actes illé- 
gaux. Mon silence, affirme-t-il» s 'ex- 
plique par la responsabilité morale 
que j’avais vis-à-vis de mes parte- 
naires et collaborateurs, ainsi qu’à 
l’égard de l’éliminateur prévu avec 
qui je travaille en confiance. Avec 
l’excitation qui régnait, dire où se 
trouvaient les fûts, c'était jeter des 
noms en pâture .‘c’était trahir. • 

JEAN CONTRUCCI. 


(Publicité. ) ■■ " 

RÉPUBLIQUE AL6ÉHENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

Ministère de l'énergie et des industries pétrochimiques 

ENTREPRISE NATIONALE 
DE SERVICES AUX PUITS 
Direction des opérations spéciales 

AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 
Numéro 002/83 


L'entreprise nationale de services aux puits lance un appel 
d'offres international pour la fourniture de : 

Produits additifs pour ciment pétrolier 

Cet appel d’offres s'adresse aux seules entreprises de 
production à l'exclusion des regroupeurs, représentants de firmes 
et autres intermédiaires, et ce, conformément aux dispositions de 
la loi n° 78/02 du 1 1 février 1978, portant monopole de l'Etat sur 
le commerce extérieur. 

Les soumissionnaires intéressés par cet appel d'offres peuvent 
retirer le cahier des charges à l'adresse suivante : 

- E.N.S.P. - Direction des opérations spéciales, 2, rue du 
Capitaïne-Azzoug — Côte Rouge - H. Dey Alger, à partir de la 
date de parution au présent avis. 

Les soumissions établies en cinq (S) exemplaires devront 
enir sous double pli cacheté et recommandé au secrétariat de 
irection des opérations spéciales susindiquée. 

L'enveloppe extérieure strictement anonyme, sans entête, 
portera la mention - Avis d'appel d'offres international, 
numéro 002/83, confidentiel, à ne pas ouvrir ». 

Les soumissions devront parvenir au plus tard le samedi 
16.07.83. avant 1 2 h, délai de rigueur. 

Le délai d'option sera de 180 jours à la date de clôture de cet 
appel d'offres. 


CHUTE DRAMATIQUE 

S’il ©st une chute qui est souvent mal acceptée, c'est bien la chute... 
des cheveux ! Et pourtant, il existedes moyens, des techniques, 
même si le remède miracle n'existe pas. 

24 h. sur 24, ou 633.49.20. un disque NORG1L. vous informe 
sur ce problème et ses solutions. 

. K), rue Toullier 75005 PARIS. 


II est rare qu'un choix ar- 
chitectural soit accueilli avec 
bienveillance et sérénité. Le 

débat organisé le mercredi 
1“ joui per l'Institut français 
d'architecture avec les organi- 
sa têtus dn concours de la Dé- 
fense et les touristes présents 
a montré que le choix du pré- 
sident de la République parmi 
les qnatre lauréats désignés 
par le jury était largement ap- 
prouvé par des architectes 
d'âge et de philosophie très 
différents. 

Johan Otto von Spreckelsen res- 
semble à son projet pour la TSte Dé- 
fense. Élégant, classiquement mo- 
derne, laconique. Professeur à 
r Académie royale des Beaux-Arts de 
Copenhague, il y dirige le départe- 
ment cf architecture depuis 1978. 
Lauréat de plusieurs concours dans 
son pays et mentionné pour le palais 
du Parlement de Stockholm, il a 
construit, en tout et pour tout, qua- 
tre églises et sa propre maison à 
Hoershoim, dans la banlieue de Co- 
penhague. 

Qu'un homme de qualité, inconnu 
des mffieux chics de l'architecture in- 
ternationale, sort c découvert» en 
une telle ci rconstance incita è récon- 
cilier tout le monde avec ces procé- 
dures longues, coûteuses et souvent 
décevantes que sont les concours 
largement ouverts : quatre cent 
vingt-quatre projets pou- les deux 
ministères et le centre de la commu- 
nication à la Défense, déjà sept cents 
pour l'Opéra de la Bastille. Un exa- 
men rapide des projets présentés au 
public (1), pour un chantier qui de- 
vrait être achevé en 1987, montra en 
quoi le lauréat est différent. 

Inscrite dans un volume cubique 
de 105 mètres de côté, l'arche mo- 
numentale de M. Spreckelsen sera 
posée au sommet de la colline Chan- 
tecoq. près du palais du CNIT, sur 
une dalle qui recouvre autoroute, 
voies de chemin de fer et parcs de 
stationnement. Portes massives, lo- 
tissements de cubes, flèches^ gratte- 
ciel, sphères, parfois exprimés dans 
un graphisme inspiré des B.D. de 
sdenca-fiction, ont fleuri dans l'ima- 
gination des concrarants. l/archfj 
tecte danois, au contraire, a proposé 
une solution simple. Simple de 
forme, simple techniquement. 

g Je voulais un édifice, nous a ex- 
pliqué J. O. von Spreckelsen, qui soit 
de la mémo famille que ses voisins 
mais qui exprima aussi quelque chose 
d'extraordinaire. Dans une soirée, 
vous pouvez vous faire remarquer en 
portant des vêtements voyants, en 
parlant fort, ou bien en faisant peu de 
gestes, choisis. Ce cube est une 
forme très familière, banale. EBe est 
apparue très tôt dans notre travaB. 
Nous l'avons sculptée de dBffërente s 
manières, comme une masse énorme 
de matériau que l’on veut alléger, a 


LE NOUVEAU QUARTER 
MICHELET DEVRAIT ÊTRE 
ACHEVÉ EN 1986 

Dans trois ans - si tout va bien — 
le quartier de la Défense sera enfin 
achevé après vingt ans de travaux. 
Le dentier «terrain vague», vaste 
zone située à gauche de l'esplanade 
en venant de Paris, va se garnir 
d'immeubles, dont la construction 
est entamée. Au premier plan s’élè- 
vera un bâtiment triangulaire entiè- 
rement revêtu de verre, où doit s'ins- 
taller, sur 35 000 mètres carrés, une 
compagnie d'assurance dont les 
bureaux étaient éparpillés en neuf 
points de la capitale. 

Derrière, de part et d’autre d’une 
avenue accessible aux voitures, s'ali- 
gneront des immeubles de neuf 
étages, qui abriteront une centaine, 
de logements «pour professions 
libérales », un hôtel (peut-être 
financé par une groupe chinois de 
Hongkong) et surtout des bureaux. 
Enfin, au dernier plan, une tour de 
100 mètres de haut, occupée par une 
compagnie pétrolière, surmontera 
l'ensemble et assurera la liaison avec 
le reste du « Manhattan français ». 

Au total, 250 000 mètres carrés 
de bureaux vont être mis sur le 
marché. Selon M. Christian Pel- 
lerin, P.-D.G. de la SARI, la société 
de construction qui réalise ce nou- 
veau quartier,' baptisé Michelet, la 
moitié de ces surfaces sont déjà 
vendues. 


. Ce 391m Je 

RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

spéctetament destinée à aes tactrnn. 
rési dant è réga ng bt 

Exemplaires spécimen sur demande 


g Le cube est une forme géométri- 
que simple, comme celles qu'ori voit 
tout autour, ; ajoute-t-il. En étant lé- 
gèrement désaxé, le bâtiment dé- 
crient accueillant, a fût signe aux 
gens, les invite à entrer. C'est un ef- 
fet très connu dam r histoire de Po r- 
chitecture, et c'est une chance de 
pouvoir T utiliser ici. Voyez l'église qui 
est en haut de l'escaBer de la plaice 
d'Espagne, à Rome, elle n'est pas 
dans Taxe : B y a bien d'autres exem- 
ples anciens, 

a Ici. dans ce quartier où tous tes 
bâtiments sont placés rigoureuse- 
ment suivant des axes orthogonaux, 
on crée un événement en étant légè- 
rement de biais. Même si les pas- 
sants ne discernent pas tout ce qui 
compose une architecture, ils ressen- 
tent l’impression d'ensemble. Au 
concert, on ne reconnaît pas tous les 
instruments, mois on entend la musi- 
que. a 

L’architecte, avec une équipe res- 
treinte. a eu une approche poétique, 
intuitive, du projet, comme en témoi- 
gne son « rendu ». simple esquisse, 
idée mise en image. 

« D'abord, j ai évité de lira le pro- 
gramme, affirme-t-il ; j'ai seulement 
vérifié ensuite que ridée pouvait 
fonctionner. Et je suis venu surplace 


après trois mois d'étude, en janvier, 
par un temps épouvantable, froid, 
neige et vent. » Les bâtiments bas, 
de verra et de métal, couverts d'une 
toiture comme un papier plié, qui tra- 
cent une suite de « nuages a. selon 
r arc hite cte, de part et d'autre de 
r arche, et la traversent, sont le ré- 
sultat <fe cette visite hivernale. 

g Dès te début, nous avons tm- 
veaté sur des maquettes du quartier. 
Nous avons expérimenté les volumes 
passades, tes échelles. En choisis- 
sant une forme di fferent e des bâti- 
ments proches (te tour Fiat dec ses 
200 mètres de hauteur, ou ta voûte 
triangulaire du CNIT), nous n'avions 
pas à nous mesurer à eux, è être plus 
haut ou plus étendu au soL » 

Autre subtflhé, autre délicatesse 
du projet : les arches taillées en bi- 
seau, qui affinent la silhouette de 
l'édifice et en font un otÿet classique- 
ment moderne, comme le sont les ta- 
bles et les tabourets d*Alvar Aaho, 
un autre Scandinave. L'expfcaooo 
vient toute seule : « S vous construi- 
sez un grand bâtiment avec un trou 
(9 y a en de toutes sortes parmi les 
projeta concur ren ts et n ot am ment uo 
monstrueux arc de triomphe de Ri- 
cardo BofBU, vous avez construit un 
bâtiment normal avec un trou au mr- 
Beu, pas un portique. Les découpes 


en biseau accusent te caractère ao- 
cueHant. de Tanche ; eBe a tes bras 
ouvertSi en quelque sorte.» 

Mw la poésie n'est pas tout 
Conçu pour être une structwe en bé- 
toa armé, comme un cache (carré) 
qui se soutient hâ-méme. le bâtiment 
ne nécessite pas de fondations e*. 
captkmnaflès et se place, adroite- 
ment, en douze points, dans tes renes 
endroits Oses du sous-sol. La posi- 
tion de biais fadbta cette implanta- 
tion. 

Johan Otto von Spreckelsen «fit 
avoir énxâé attentivement les projets 
antérieure, plusieurs tfcrainea depuis 
vingt ans, et bien <f autres avant- 
guerre. y compris une contribution de 
Le Cûfbusier. Mats 9 sa refuse' è les 
commenter. La seul enseignement 
qu'il avoue en avoir tiré est qu'H fal- 
lait r faire autre chose S . C’est Ut 


MICHÈLE CHAMPENOIS. 

(1) Exposition des quatre cent vingt- 
quatre projets, dont les quatre prix et fc» 
douze raeatiora. Une maquette permet 
de voir fc proies dans b perspective dn 
Louvre et des Chemps^ysées. Ouvert 
tons les jours de 12 à 19 heures, 
jusqu’au 30 juin, 1 b galerie de TEspIfr- 
nade, quartier de b Défense. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 


L'assemblée générale ordinaire s’est 
réunie le 25 mai 1983 sous b présidence 
de M. Gérard Billaud, président- 
directeur général, pour approuver les 
comptes de Fexenàcc 1982. 

Dans un contexte économique diffi- 
cile. IMMOBANQUE a conclu 
17 opérations nouvelles représentant un 
montant global d'engagements de 
131 610 000 F H.T.. contre 
110774500 F en 1981. Ces engage- 
ments nouveaux se ventilent en 
107 249000 F pour 16 opérations de 
crédit-bail et 24 361 000 F pour une 
opération de location simple. 

Au 31 décembre 1982, compte tenu 
des avenants et ajustements sur opéra- 
tions signées avant 1e 1» janvier 1982 et 
des cessions i nte r ven ues au cous de 
l’exercice, fc montant brut cumulé des 
engagements de b société s'élevait i 
1 335 325000 F H.T. pour 231 opéra- 
tions, contre 1 218 556 000 F pour 
216 opération an 31 décembre 1981. 

Globalement, les engagements 
dlMMOBANQUE sont marqués, sur 
Je pbn de b nature des bien, par une i 
nette prédominance des locaux â usages 
co mm ercial et de bureaux (77,5 %) et, 
sur celui de Fimptentaticn géogra- 
phique, par on acc r o iss ement de b part 
des muncubks situés en province (42%, 
contre 37 % au 31 décembre 1981), 
Fuis et sa région revenant corrélative- 
ment de 63% à 58%. 

Le bénéfice net de l'exercice ressort à 
51 644 000 F, contre 45 551 000 F pour 
l'exercice précédent, soit une progres- 
sion de 13,3%. 

Sur proposition du conseil (Tadininrs- 
tratiou. rassemblée a décidé de distri- 
buer, à partir dn 1" juin 1983, un divi- 
dende global de 44 340 000 F, 
rep r ése n tant 85,7 % dn bénéfice soumis 
à obligation de distribution, contre 
39 157 000 F pour l’exercice précéden t . 
Le dividende unitaire s'établit a 35 F 
(sans avoir fiscal), contre 31,25 F (dont 
0,25 F d’avoir fiscal) pour l'exercice 
précéde nt , soit une progres si on de 12%. 

L’assemblée générale ordinaire a, par 
affleura, autorise le conseil d 'administra- 
tion à procéder à l’émission d’emprunts 
obligataires à concurrence d’un monta m 
maximum de 300 000 000 F. 

Réunis ensuite en assemblée générale 
extraordinaire, les actionnaires ont | 
permis au conseil d’administration 
d’augmenter le capital social en une ou 
plusieurs fois, dans une limite de 
200000000 F et d’émettre des obüga- 
tkms convertibles en actions pour le 
même- montant Le conseil n’a pas 
l'intention d’utiliser ces 
dans un avenir îmmérimt 

Le consefl d'administration, tenu â 
l’issue de ces assemblées, a constaté, 
avec satisfaction, le niveau élevé de 
l'activité d'IMMOBANQUE au cours 
des cinq premiers mois de Tcxercioe eu 
cours. 

Plus de 60000 000 F de nouvelles 
opérations de crédit-bail ont déjà été 
signées ; des négociations sont en cours 
concernant plusieurs opérations d'un 
montant global équivalent. Dans ces 
conditions, IMMOBANQUE devrait 
sans difficulté réaliser en 1983 une 
production en crédit-bail au moins aussi 
importante que celle de rexercice précé- 
dent. 

RÉSILIATION DE CAUTION 

L’ASCOBATT. 26, rue Vernet, 
75008 Paris, fait savoir que la garanti» 
conférée depuis le 20 novembre 1982 
par la Compagnie les Assurances du 
crédit à Compïègne pour le compte de la 
Société anonyme B. MS-, 43, rue Bou- 
lant, 75014 Paris, dans Je cadre de 
l'article L 124-8 du code du travail, a 
pris fin le 30 avril 1983, par snîte'de dis- 
solution de TE.T.T. 


COMPAGNE G0ŒRALE D'ÉLECTRICITÉ 


Le chiffre d’affaires du groupe de la COMPAGNIE GENERALE D'ÉLEC- 
TRICITÉ (sociétés contrôlées et sociétés affiliées) s'est élevé. pour fe l' trimestre 
de 1983, â 14 344 minions de f ra ncs hors taxes, en augmentation de 1 5,7 % par 
rapport à celui du 1* trimestre dé 1982, qui s’SevBîi à 12 394 mOHons de francs. 

Cette augmentation se répartit â peu près par moitié entre la croissanc e 
interne et la croissance e x t e i ue, cette dernière prov enant, pour l'essentiel, de la prise 
en compte de Kabel Métal et de la Compagnie électro-mécanique. 

La répartition de ce chiffre d'affaires par secteurs d'activité est fc suivante: 



1 er trimestre 

1" trimestre 


1982 

1983 

Ebctroroécamque et constmctioc navale ........ 

2198 

2 857 

Entreprise éfccmqoe 

725 

684 

Entreprise et ingénierie 

2799 

3 039 

Télécommunications 61 informatique 

2629 

3 033 

Câbles 

1003 

1 505 

Accomulatem» et pües 

808 

857 

Matériaux 

340 

290 

Grand public 

240 

242 

Commercial et divers 

1652 

1837 

Total 

12394 

14 344 


BANQUE NATIONALE DE PARIS 
«INTERCONTINENTALE» 

Assemblée générale ONMredu30mai1983 

L’assemblée générale or dinaire de h BJMJ». * INTERCONTINEN- 
TALE » s’est tenue 1e 30 mai 1983 â Paris sons la présidence dcM. René 
Thomas. 

Au 31 décembre 1982, le bilan de la banque totalise 

7.519.299.000 francs, contre 5.930.476.101 francs à la fin 1981. 

Le solde bénéficiaire de r exercice 1982 ressort à 53.978J538 francs^ 
lien de 45 J0d43i francs, en hausse de 2 7,8%. 

'L'assemblée générale a décidé de mettre eu paiement, à dater. du 
7 juin 1983, contre remise dn coupon n* 14, un dividende net de 6,80 francs 
au lieu de 7,50 francs en 1981. Cette réduction du dividende répond aux 
exigences de la toi dn 30 juillet 1982, réglementant la distribution des divi- 
dendes. 

Ce paiement assure un revenu global de IQJÛ francs par action, indus 
l'impôt déjà payé au Trésor (avoir fiscal) de 3,40 francs. 

L’assemblée générale a é ga le ment décidé de prélever un montant de 

39.500.000 francs de manière â porter l’ensemble des réserves à 
25 1 .500.000 francs 

Le report à nouveau est de 1 3^282.981 francs. 

Le bilan consolidé ait 31 décembre 1982 de la B .N J». . INTERCON- 
TINENTALE » et de ses filiales (Banque marocaine pour le et 

l’industrie. Union bancaire pour le commerce et l’industrie et Banque pour 
fc commerce et l'industrie - Mer Rouge) s’fifève i 14.627.228.739 francs 

contre, à fin 1981,11.553.495.888 francs. — _ 

Par ailleurs, rassemblée générale a ratifié les cooptations d*admùns- 
traieius. Sûtes en séances dn conseil d'administration des 21 octobre 1982 
et 11 avril 1983 de: 

“ Rinaudo, directeur général de la B.NJ». - INTERCONT3- 

JvfcNlALc M î 

— M. Emman uel Pbüippoa, directeur central de la Banque de 

Paris. 



GÉNÉRALE 

D'ÉLECTRICITÉ 


L’assemblée générale extraordinaire 
de là Compagnie générale d'électricité 
a décidé, 1« 26 mai 1983: 

— d’a ugm e n t e r fc capital de 21 mil- 
lions de francs en- fc portant ainsi à 
813 659400 francs par rémission & 
500 francs, soit 100 francs pou fc nomi- 
nal et 400 francs pour la prime, de doux 
cent dix mille actions ; 

- et de réserver te souscription de 
ces deux cem dix mine actions à TEtat. . 

Ce dentier sera ainsi mis en mesure 
de consolider en capital, avant le 30 juin 
prochain. l'avance d’actionnaire de 
105 millions de francs qu’il a mise & la 
disposition de te Compagnie, dans le ca- 
dre de b dotation on fonds p ropre» de 
150 millions de francs prévue, pour 

rcxerckxî 1 983, par te contrat de pteu si- 
gné le 24 février 1983. 



BANCO CENTRAL SA 


COTATION A LA BOURSE 
. . DE NEW- YORK 

Le BANCO CENTRAL a été pré- 
senté & la conférence annuelle des inves- 
tisseurs institutionnels américains sous 
I« auspices de te MORGAN GUA- 
RANTY TRUST CO. L’audit a été réa- 
lüé par KLYNVELD MAIN QOER- 
DELER. Les cotations au premier 
marché dote Bourse de New-York com- 
menceront prochainement. 
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M* d contre-pied pgr le vif répit 
observé mardi soir à Wall Street' où 
l'Indice Dow-Jones a perdu, plus, de 
16 points, le marché parisien n’a guère 
fait preuve d'originalité mercredi en 
perdant à son tour 1.4 %, épongeant, et 
au-delà . les 0J96 % gagnés la veille. 

Ce mouvement de mauvaise humeur 
sur l’ensemble des places financières 
est motivé par la crainte manifestée 
par les spécialistes à l’idée. d’un ren- 
chérissement du loyer de l'argent tel 
que le laisse entrevoir la remontée du 
loyer de l'argent outrc-Atlantiqut. 

La réaction a été particulièrement 

sensible Sur le marché de l’ôr. où ta 
tension observée sur les taux d’intérêt 
américains à court terme — , et l'effet 
dopant qui en est résulté sur le dollar 
- a entraîné une forte chute du métal 

fin- 

Tombé aux alentours de 415 dollars 
l’once du début de~ matinée à Hong- 
kong. en baisse de. plus de 23 points sur 
la veille’. l’or s’est établi à 416JS dol- 
lars à Londres au premier..* fixing », 
contre 439 dollars mardi hÜdL 

Le mime effet a été enregistré par le 
marché de l’or à Paris avec un repli de 
3 900 F du lingot, à 102 500 F en der- 
nier cours, tandis que le napoléon se 
contentait de perdre 3 F à 681 F. 

Les mines d’or ont lourdement 
chuté. St-Helena, Goldjields, Prési- 
dent Brand perdant é%à 7 %l 

Côté actions françaises, - Usinor, 
Agence Havas, Comptoirs modernes et 
Raffinage ont abandonné 5% à 7%. 
Les gains sont restés plus modérés : 
Europe 1 (+ 3. 5 %). Saulnes (+ 3 %), 
Comptoirs entrepreneurs ( + 2J9 %). 
Creusot-Loire poursuit ' son lent redres- 
sement avec une hause de 3,4%. 

Le dollar-titre s’est encore établi 
aux alentours de 9,40 F. - • • 


NE W-YO RK 

TrèsirréguSer 

De Bouveau en baisse mercredi à 
l’ouverture de la séance, les cours se 
sont redressés par la suite avant de 
rechuter à rapproche de la clôture. 
Tout le terrain regagné n'a cependant 
pas été entièrement reperdu, l'indice 
des industrielles s’inscrivant finale- 
ment à 1 202410 (+ 2412 points) . Très 
Irrégulière, la tendance J’a été indiscu- 
tablement comme en témoigne, le 
bilan de la journée. 

Sur 1960 valeurs traitées, 888 se 
sont repliées, 682 ont monte et 390 
n'ont pas varié. 

La menace d’un renchérissement 
des taux d'intérêt avec une masse 
monétaire dont le gonflement apparaît j 
inexplicable, si l’on en croit le secré- 
taire au Trésor, a continué de peser 
sur le marché. 

Les opérateurs attendent avec une 
curiosité mélangée d'appréhension la 
publication des dernières statistiques 
sur ladite masse monétaire. 

. Selon de nombreux analystes, le 
New York Stock Exchange serait déjà 
entré dans une phase & correction 
technique dont nul ne sait trop quand 
il en sortira. 

L’activité a porté sur 84,46 millions 
de titres contre 73,9 millions la veille. 

valeurs I I 
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LA VIE DES SOCIETES 
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KMTEMAlf DE 


NOBEL BOZEL — La direction de la 
société a présenté an comité- d’entreprise 
cm plan de restructuration prévoyant la 
fermeture de son unité située près de 
Port-V cadres (Pyrénées-Orientales) , 
employant ISO personnes. 

La direction prévoit de regrouper, 4 
partir de juin 1984, ses fabrications dims 
ses deux usines années en Normandie et 
dans le Vaucluse, ' 

Selon la direction, -compte tenu des 
départs en préretraite et des affres de 
reclassement qu’elle proposera, fl ne 
devrait pas y avoir de hceaci rn icnt. 

INDICES QUOTIDIENS 
(INSEE, Ira 188 : 31 été. 1982) 

31 mm 1* Juin 

Valons françaises 127 125,1 

Vrimsttangiras 1334 135 

CF DES AGENTS DÉ CHANGE 

(BnelM:» «e-BtZ) 

31 mai l»juin 

M cegénEial 124 12<é 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effet» privés da 2 jnfa ..........125/8* 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
1 dollar (ca yeas) ..j 23^,45 


- MICHELIN. — La filiale brésilienne 
■ dn groupe prévoit de doubler sa prodac- 

tioa de pnenmatique^â carcasse radiale, 
pour ht porter de 700 4 1 400 unités par 
joer; 

Implantée au Brésil depuis 1981,' 
. Michelin possède une unité de production 
à Resende (Etat de Paraïba) pour la 
fabrication des carcasses, et une autre à 
—Campo- Grande, pris de Rio de Janeiro,, 
pour la fabrication des pmis. Èa 2984, ta 
direction de Mïchdin-Bréril espère porter 
la production * 2 000 unités par jour. Un 
tiers de la production est destinée à 
l'ex p ortation. 

MINES DE POTASSE D’ALSACE. 

— Cette filiale dn groupe EM.C. annonce 
une aggravation de ses pertes panr 1982 : 
98 millions de francs contre 17 milCons. 
Le chiffre .d’affaires a progressé de 
124 % à 1 810 mOfions de francs. 

NOUVELLES GALERIES. - La 
société centrale «f achats, cantrUée par les 
Galeries Lofayettc, a informé la Chambre 
syndicale que sa participation dans le 
capital des Nouvelles Galeries avait fran- 
chi le seuil des . 10 %. 



Cm» SAM 
CrfdtiCJJU 
MLGéaM. 
(MA Urâra 


aSaOLSdn» 
DntiwSA . 


Marché à terme 


La Chambre syndicale a décidé de prolonger, après la ckMure. la cotation daa valom ayant 
M «captioreialament r objet ds trtuvactions antre 14 h. 15 et 14 h. 30. Pour cette 
raison, nous ne pouvons plus garantir r exactitude des dernier» cours de l'sprès-trüdL 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. LIBAN : (Les bienfaits de ta pax 
americana ». par Annie Laurent ; 
« L'intérêt de la Syrie b. par Akram 
Ratfi; 


ÉTRANGER 


3-4. EUROPE 

- GRANDE-BRETAGNE : la controverse 
passionnée sur la défense nucléaire 
continue de dominer la campagne 
électorale. 

5. AMÉRIQUES 

- ÉTATS-UNIS : la course à l'investi- 
ture démocrate pour 1984. 

- LIBRES OPINIONS : « Les disparus » 
en Argentine : rWomsur escamotée. 
par Fabienne Rousso-Lenoir. 

6. ASIE 

6. AFRIQUE 

- Pretoria ne cran guère au succès de 
la comrmsson du secrétaire général 
de l'ONU. 

6-7. PROCHE-ORIENT 

- L’Iran en mal de i normalisa- 
tion b (III). par Jean Gueyras. 


POLITIQUE 


8. Les travaux de l’Assemblée nationale. 

9. Le débat au sain du P.S. 

10. La communiqué du Consefl des min®- 
tres. 


SOCIÉTÉ 


11. En marge d'une polémique sur 
l’euthanasie. 

- La sécurité des policiers. 

12. Un entretien avec M. Gilbert Bonne- 
maison (P.S.) : « les propositions des 
maires sur b sécurité vont entrer en 
application ». 

19. JUSTICE. 

19. ÉDUCATION. 

20. MÉDECINE. 

» SCIENCES. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


13. LES venus DE IA FORTUNE : 
L'artiste et l'argent; La splendeur 
des Rothschild ; Le métier de mffiiar- 
daire; LE FEUILLETON : le CSn d'œil 
de ("ange, de F. Mallet-Joris. 

14. LA VIE LITTÉRAIRE 

- LETTRES ÉTRANGÈRES : Richard 
Bramigan. 

17. REDÉCOUVRIR : Pad «TlvoL 

18. SOCÉTÉ : comment se font les best- 
sellers. 


CULTURE 


21- MUSIQUE : (Les maires chan- 
teurs » à Lite ; «Lissa MBer» à 
l’Opéra de Paris. 

- LE CONGRES DE LA SACSM : les 
droits d’auteur face à la reproduction. 

24. COMMUNICATION. 

26. SPORTS. 


ÉCONOMIE 


28. AFFAIRES. 

- AGRICULTURE 

29. SOCIAL 

- MONNAIES. 

30. ENVIRONNEMENT : (es déchets de 
Seveso seront incinérés à Bâle. 

- URBANISME : te projet de J.-O. van 
Sprecfcateen pour la défense. 


RADIO-TÉLÉVISION (23) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (27) : 
Loterie nationale ; Loto ; 
Météorologie ; Mots croisés. 

Annonces classées (25-26); 
Carnet (24); Programmes des 
spectacles (23-23) ; Marchés 
financiers (31). 


Le numéro dn • Monde » 
daté 2 juin 1983 
a été tiré à 496 139 exemplaires 


V ÜftmmMH ËatgKxk . 
X. aAera 


coHecRan complète en plusieurs largeurs 

J. CARTIER 

chausseur pour homme 
à 30 m de la rue Tranchât 
23. rua des Mathiains 8F - tel. 255.25.85 


La poétesse allemande Anna Seghers est morte 

Au cœur de la tragédie 


La. romancière allemande 
Anna Seghers est morte mer- 
credi 1 er juïa à Berlin-Est. Elle 
était âgée de quatre- vingt-deax 
ans. 

Les écrivains communistes alle- 
mands en exil, après 1933 et au len- 
demain du congrès du parti. A 
Bruxelles en 1935. discutèrent âpre- 
ment du rôle des ans et de la littéra- 
ture dans la révolution et la société. 
Georges lukacs et Arma Seghers 
échangèrent sur ce sujet une corres- 
pondance qui représente un docu- 
ment. 

Auteur de la Théoria du roman 
(1920). Lukacs. quinze ans plus tard, 
défend le réalisme d'un Gorki, d'un 
Romain Rolland, d’un Heinrich Mann 
contre T avant-gardisme d’un Joyce 
ou d'un Dos Passes, incompréhensi- 
ble pour la masse des lecteurs et qui 
ne donne qu’un aspect de la réalité à 
travers des observations et des juge- 
ments purement subjectifs. Anna Se- 
ghers, en revanche, prend parti avec 
vigueur pour le droit de l'artiste à ne 
saisir de la vie que le fragment qui le 
frappe, à rechercher des formas d'ex- 
pression propres à l’époque et sans 
référence au passé : la littérature, les 
arts ne doivent en aucun cas, être 
des guides au service d'une politique, 
d’une idéologie ou d'un parti. Ils sont 
instables, peu sûrs d’eux, inquiets, 
incapables de saisir le monde dans sa 
totalité. Parce que l'univers est rem- 
pli de contradictions, les arts et la fit- 
I êraiure seront, eux-mêmes, contra- 
dictoires. fragiles, toujours remis en 
question. 

Anna Seghers avait au cours de 
son œuvre, à l’exception peut-être de 
ses derniers livres trop marqués par 
l'empreinte du parti socialiste unifié 
de l'Allemagne de l’Est — Die Ents- 
cheidung ( ta Décision. 1959. Des 
Vertrauen [la Confiance, 1968) — su 
concêîer tradition, réalisme et moder- 
nité. 

La Révolte des pêcheurs de 
Sainte-Barbara (1928), paraît l’an- 
née où Anna Seghers adhère au parti 
communiste allemand. Le livre, qui 
reçoit le Prix Kleist et sera est adapté 
au théâtre Ptscator, est une œuvre 
épique, comme le seront toutes 
celles qui suivront. L'événement, 
dans sa simplicité, s'élève au niveau 
de la tragédie. Les personnages n’ap- 

ŒUVRES PRINCIPALES 

- La Révolte des pêcheurs de 
Sainie-Barbars (L'Arche, 
1971). 

— Ce bleu exactement (EF.R., 
1977). 

- La Force des faibles (Albin 
Michel, 1968). 

- Œuvres d’Anna Seghers. pré- 
facées par Claude Prévost (Li- 
vre Club Diderot, 1977). 

- Les morts restent jeunes 
(Editeurs français réunis, 
1977). 

- Histoires des Caraïbes 
(L'Arche, 1971). 


partie nnent pas à la catégorie des 
« héros positifs », chers au réalisme 
socialiste. Ce sont des hommes 
vrais. Des pêcheurs s'opposent à 
leurs armateurs et décident de faire 
la grève. Les armateurs, proches du 
pouvoir, feront appeler ('armée à leur 
aide et la révolte sera écrasée. Les 
marins, tués, arrêtés, dispersés, lais- 
sait derrière eux leurs femmes. Une 
révolution vaincue n'est pas stérile. 

Avec la Septième Croix (1942), 
Anna Seghers connut la célébrité. Le 
livra, écrit en France en 1941. ra- 
conte l’histoire de sept évadés d'un 
camp de concentration allemand. Re- 
pris, ces fugitifs seront pendus aux 
sept croix que le commandant du 
camp a fait dresser sur r« Appel- 
pfatz ». Mais la septième croix res- 
tera vide. 

Las morts restent jaunes (1949), 
retrace un vaste tableau de l’Allema- 
gne de 1918 à 1945, avec ses vio- 
lences, ses meurtres, ses guerres ci- 
viles, ses martyrs, ses résistances. 
L’œuvre débute par la scène de l'exé- 
cution d’un spartakiste en 1918. 
Vingt-sept ans plus tard, le même of- 

AGRESSION 

CONTRE ARMAND GATTI 
ET SERGE JULY A TOULOUSE 

L'écrivain et homme de théâtre | 
Armand Gatti a été hospitalisé mer- ; 
credi soir 2 juin à Toulouse, après . 
une agression commise au cours | 
d'une « table ronde » à laquelle par- 1 
tici paient également MM. Serge 
July, directeur du quotidien Libéra- 
tion . et l'éditeur Paul Otchakovsky- 
La ure ns. 

L'écrivain souffre de troubles res- 
piratoires à la suite de l’inhalation 
de gaz lacrymogènes. 11 devait sortir 
jeudi de l'hôpital. I 

L'agression s’est produite dans les ! 
locaux de l'« atelier de création po- 
pulaire », que dirige M. Gatti, lors i 
de la présentation de La vie. tu 
parles, ouvrage collectif réalisé à 
partir du courrier des lecteurs de Li- 
bération. 

MM. July. Otchakovsky-Laurens | 
et Gatti se trouvaient â la tribune 
lorsqu’une dizaine de manifestants j 
les aspergèrent de gaz lacrymo- ; 
gènes. Les agresseurs n’ont pu être 
identifiés avec précision. Us pour- ! 
raient appartenir à certains milieux 
anarchistes, très actifs â Toulouse, j 

• Le Prix littéraire Kleber- j 
Haedens .a été partagé mercredi j 
1* juin entre deux lauréats, Daniel 
Boulanger et Geneviève Dormann. 

• La journée de grève des 
chirurgiens-dentistes, qui a eu lieu 
le 1 er juin â l'appel de la Confédéra- 
tion nationale des syndicats den- 
taires (le Monde du 1“ juin) a, selon 
les organisateurs, été largement sui- 
vie (plus de 90 % en province.60 % i 
Paris). 



POUR DORMIR ET 
TRAVAILLER EN SILENCE. 


Il existe aujourd’hui les tam- 
pons LA. R., des petits tampons 
jaunes, dans une toute nouvelle 
matière utilisée par les cosmonautes 
américains. 

Parfaitement adaptables à 
l'oreille, légers et confortables, 
ils sont très efficaces contre tous 
les bruits. 





EAR 


tes nouveaux anti-bruits 

En pharmacie ou Renseignements : (1) 273.30-34 



L'ABAISSEMENT DE L'AGE DE LA RETRAITE 


fkûr commandera le peloton d'exé- 
cution qui assassinera le fils du spar- 
takiste. La vie et avec elle la 
révolution continue cependant dans , 
la personne de l’enfant du dentier 
vaincu, c Las morts restent jeunes » 
et, dans leur descendance, la révolu- 
tion poursuit inéluctablement son 
chemin. 

L’œuvre d’Anna Seghers coupe en | 
grandes fresques (les romans) ou en 
récits plus subtils (les nouvelles) le ! 
tragédie allemande et européenne 
depuis la fin de la première guerre, 
mondiale jusqu'au lendemain de la 1 
seconde. Le destin des émigrés révo- 
lutionnaires (Die G&fahrten), l'arrivée ' 
du nazisme un peu avant la prise du 
pouvoir par Hitler IDer Kopftohn ). 
l'échec de la révolution à Vienne IDer 
Weg durch den Februarj. la crise éco- 
nomique allemande (Die Rettung). 
l'interminable et cruel exode des Al- 
lemands anti-fascistes (Transit), 
jusqu'à la drffïcîie implantation du so- 
cialisme dans un pays neuf / Die Ents- 
cbaidung. Das Vertrauen ) sont les 
grands thèmes de cette œuvre. 

RENÉ WWTZEN. 

{Née le 19 novembre 1900 à 
Mayence, où son pète était antiquaire. 
Anna Seghers - de son vrai nom Netry 
Reiling - avait fait des études de civili- 
sation <*în ni«e et d’histoire de l'ait dans 
les universités de Cologne et de Heidel- 
berg ; cite soutient sa thèse de doctorat 
sur «Les juifs dans l’œuvre de Rem- 
brandt ». Elle adhère au parti commu- 
niste allemand en 1928. au moment où 
elle publie son premier livre : la Révolte 
des pêcheurs de Sainte-Barbara, et, 
comme son compatriote Stefan Henn- 
ira, elle restera toute sa vie fidèle à cet 
engagement. 

Peu avant l’arrivée de Hitler au pou- 
voir, elle publie des récits sur le sort des 
révolutionnaires communistes de diffé- 
rents pays; arrêtée par les nazis, elle 
réussit è quitter l’Allemagne en 1933, 
d’où elle gagnera le Mexique en 1940, 
où elle demeurera jusqu’en 1947. C’est 
là qn’elle publie la Septième Croix 
(1942), une dénonciation de nritié- 
ris me qui lui vaut tut renom considéra- 
ble, puis Tramit (1943), un record 
du n« lequel elle fait revivre avec une 
grande intensité le destin d'émigranis i 
dans la France occupée. 

En 1947, comme d'autres écrivains 
communistes ou pro-co n u n u n mcs — 
Benoit Brecht, Arnold Zweig, Johannes 
Becher, — elle choisit de s’établir en Al- 
lemagne de l’Est où, en 1952. elle de- 
vient la présidente de l'associatiou des 
écrivains qui vient de se fonder. Elle 
conservera cette fonction jusqu’en 1978, 
date à laquelle elle déride de se mirer. 

Saluée par l'agence d’information est- 
ait eman de comme « l’une des fonda- 
trices de la littérature allemande prolé- 
tarienne et révolutionnaire socialiste a 
réaliste ». Anna Seghers ne démentira 
jamais sa fidélité au régime de Pankov 
dont elle fait l’apologie dans des lîvres- 
comme Les morts restent jeunes 
(1949), la Décision (1959), la 
Confiance (1968). 

En 1976, lors de l’expatriation forcée 
de Wolf Biennann, elle avait fait dé- 
mentir l'information selon laquelle elle 
se serait associée à la protestation d’in- 
tellectuels contre le bannissement. 

Présidente d'honneur de HJ mon des 
écrivains est-allemands jusqu'à sa mon, 
elle avait reçu de nombreuses distinc- 
tions, notamment le Prix nati o nal de 
R.D-A. en 1951 et, la même armée, te 
Prix Staline de la paix.] 


U. Bérégovoy se dec 
« la mise en place d’un 

Les partenaires sociaux, réunis le 
1 er juin pour examiner l’harmonisa- 
tion des régimes de retraite complé- 
mentaire, n’ont pris qu’use déci- 
sion : celle de se revoir le 
16 septembre pour étudier révolu- 
tion des « salaires de référence ». Ils 
examineront alors les mesures 
concrètes propres à garantir une 
pension de 20 % du salaire moyen 
aux salariés ayant une carrière com- 
plète. La priorité sera donnée à 
l'étude des divers scénarios d’évolu- 
tion du prix d’achat d*tm parât de re- 
traite par les actifs (le salaire de ré- 
férence) et de la valeur du point (le 
montant de la pension versée aux re- 
traités). Actuellement, ces deux pa- 
ramètres sont fixés individuellement 
par chaque régime de retraite com- 
plémentaire en fonction de révolu- 
tion des salaires de ses propres coti- 
sants. On pourrait décider que ces 
critères soient établis sur révolution 
de l’ensemble des salaires des coti- 
sants regroupés par F ARRCO (ré- 

f itnes de retraite complémentaire 
es non-cadres), établissant ainsi 
-une solidarité inter-régimes qui neu- 
traliserait les différences de struc- 
tures démographiques ou de prospé- 
rité économique selon les secteurs 
d’activité. 

• Notre effort d* aujourd'hui pré- 
pare notre retraite de demain», a 

Reçu p ar M. Mt terrand 

LE PRÉSENT DE L'UNAPS. 
ÉVOQUE 

ILES POINTS DE DIALOGUE 
QUI POUVAIENT S'INSTAURER i 

Le président de rUnibn nationale 
des associations de parents d’élèves 
de renseignement libre 
(UNAPEL). M. Pierre Daniel, a 
rencontré, mercredi I er juin, 
M. François Mitterrand. Cette en- 
trevue. prévue depuis plusieurs 
mois, a permis à M. Daniel de faire 
part au président de la République 
des conclusions du récent congrès de 
HJNAPEL (le Monde du 25 mai). 

« Le président, a_ d éclaré M. Da- 
niel à sa sortie de l'Élysée, après une 
heure d’entretien, nous a écouté ex- 
pliquer notre détermination mais 
aussi les points de dialogue qui 
pourraient s’instaurer et qui. du 
reste, sont à l'œuvre entre le minis- 
tre de l’éducation nationale et nous- 
mêmes. avant d’arriver, peut-être, à 
une négociation qui n'est pas pré- 
vue » M. Daniel a aussi expliqué 
qu’il était « ouvert à la définition 
d’un budget limitatif pour l' ensei- 
gnement catholique » si celui-ci pour 
vaït être complété par un collectif 
budgétaire tenant compte dn nom- 
bre d’enfants dans les écoles catholi- 
ques. 


• M. Delors, ministre de l’écono- 
mie et des finances, a annoncé, 
jeudi, que l’intérêt servi sur les dé- 
pôts des plans d’épargno-logcment 
sera porté de 9 à 10 %. Les plafonds 
de dépôts et de prêts seront d’autre 
pan doublés, passant respective- 
ment de 150000 à 300000 francs et 
de 200000 à 400000 francs. 


déclare prêt i examiner 


système retraite-épargne » 

souligné M. Bérégovoy, ministre des 
affaires sociales et de la sotidaric o&- 
ti anale, en rappelant délibérément 
cette évidence dans son allocution 
d'ouverture aux - Etats généraux de 
l’épargne et de la retraite», le 
2 juin. H a souligné que le - couple 
retraite-épargne - était lié à • l'ef- 
fort de création, de mobilisation des 
ressources humaines et technologi- 
ques ». Rejetant idéologie de la 
croissance douce » an bénéfice 
d’une « nouvelle croissance d 
créer». le ministre a réaffirmé que 
» la mobilisation des hommes ne va 
pas sans celle des capitaux ; V inves- 
tissement nécessaire à la moderni- 
sation technologique ne va pas sauts 
un effort d’épargne et plus encore 
sans une orientation prioritaire de 
l’épargne vers l'industrie *. Repre- 
nant ridée des «fonds salariaux-, le 
ministre a évoqué la possibilité 
. « d’une mise en place d’un système 
de retraite-épargne qui compléte- 
rait,, le moment venu, la pension ac- 
cordée peu le régime général et tes 
. régimes complémentaires ». épargne 
qui, à travers • un fonds d’investis- 
sement mutualiste » (pour en garan- 
tir l'avenir) an niveau d'une bran- 
che ou d’une région serait affectée & 
la modernisation des entreprises. 

. CG. 

LE FJJLC. NE S'ATTAQUERA 
PAS AU CHEF DE L'ÉTAT 
LORS DE SA VISITE EN 
CORSE 

(De notre correspondant, j 

Bastia. — Le Frais de libération 
nationale de la Corse (F.L.N.C.) a 
indiqué, une conférence de 
presse, réunie an maquis dans la nuit 
du 1* an 2 juin, dans le centre de la 
Corse, qu’il ne s’attaquera pas au 
président de la République, attendu, 
dans Vïïc les 13 et 14 juin. L’organi- 
sation clandestine a précisé que » 
précédente «unit bleue» du 23 mai 
dentier (cinquante-six attentats per- 
pétrés dans tome ffle) n’est pas un 
m avertissement» à Français Mitter- 
rand , mais une réplique an commis- 
saire BraussanL Le mouvement a 
ajouté que, selon lui. »la tentative 
de criminalisation du problème 
corse» qui serait actueüesient »au 
cœur de la stratégie du pouvoir» a 
« échoué ». Son porte-parole a réaf- 
firmé que Us problème était - stricte- 
ment politique » et que sa solution 
passait par la aise en place d’un 
véritable * processus de décolonisa- 
tion», prenant en compte, notam- 
ment, - ta reconnaissance du peuple 
corse historique, l'arrêt de la colo- 
nisation de peuplement. Renseigne- 
ment obligatoire du corse, la disso- 
lution de l’Assemblée de Corse». 


• Automobilisme. — L'Alle- 
mand de l'Ouest Walter ROfarl 
(Lancia) a gagné, jeudi 3 juin, & 
Athènes, le rallye de l'Acropole 
comptant pour k championnat da 
monde. Le Finlandais Harem MQc- 
kola (Audi Quattro), qui ocupait la 
tête de l'épreuve, a abandonné à 365 
kilomètres de l'arrivée. 
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L’Ordinateur Eamilial TI99/4A 
2290 Fichez Duriez* 

Apprendre l’informatique c’est facile : l’Ordinateur Familial TI-99/4 À 

est prêt à dialoguer sur pratiquement tout. Éducation, gestion, loisirs-. 


• LotucuMs é ducatifs de lQS_à 520_F; Magic des nombres - Music mafccr - 
Bcginning gnimmur - Addiiion-Substntction - Multiplication - Le Basic par 
soi-merne - Le Busic-ctcndu par soi -même - Échecs. 

• Log iciels d'organisation personnelle de 105 à S20 F : -Gestion de fichiers - 
Gestion de nippons - C onscils financiers. 

• Log iciels de prog rammation de 1000 â 1200 F : Exlcndcd Basic- Assembler- 
Pascal - Mini-mcmory. 

• Logiciels de loisir de 235 à 385 F : Parscc - TI-Jnvaders - Othello - 
Muncrunan - Alpincr - Car wars - Football - Aiiack Blasio - Black Jack - 
Husüo - Zcro-zap - liungmun- Conncci4 - Yuthzcc -Tombsionc cily- Jeux 
vidéo i ci 2 - Chusse au wumpu* - Advenuire - Jeux rétro Ici 2. 

•Lo &icrels éducatifs 30) F : Crocodile savant - Addition cunon - Division 
démolition - Mission moins - Mélédr multiplication - Dragon su van l 


*Prix public nu |<r juin 

Duriez 

132 boulevard St-Germain 
PARIS 6 e - Tél. : 329.05.60 
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